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ESSAI 


SUR      LA 


PHYSIOGNOMIE, 


QUATRIEME    PARTIE. 


S    S    A    I 


SUR    LA 


PHYSIOGNOMIE, 


DESTINE 


A  faire  Connoitre  Tliomme  et  à  le  faire  Aimer* 


PAR 


JEAN  GASPARD  LAVATER, 

CITOYEN  de  ZURICH  et  MINISTRE  du  St.  ÉVANGILE. 

QUATRIEME    PARTIE. 


a  la  Haye  chee  I.  van  CLEEF,  Libraire 

1803. 


PRÉFACE. 

Il  paroit  enfin  ce  quatrième  volume  des  Es/ah  Phyfiognom'iques 
qui,  fuivant  l'intention  de  l'auteur  dévoie  compléter  et  terminer 
tout  l'ouvrage.  Le  texte  desfïxFragmens  annoncés  dans  le  troilième 
volume,  est  resté  déjà  presque  entièrement  imprimé,  chez  un  Im- 
primeur de  la  Haye,  durant  tout  le  cours  de  la  révolution.  Une 
catastrophe  fi  peu  favorable  aux  Lettres  ,  la  disperfion  du  plus  grand 
nombre  des  fouscripteurs  ,  qui,  dans  les  contrées  les  plus  éloig- 
nées de  la  terre,  oppresfês  du  poids  de  leurs  propres  malheurs,  fc 
trouvaient  hors  d'état  de  contribuer  au  prompt  achèvement  d'un  ou- 
vrage ausfi  dispendieux,  la  perte  importante  qui  en  est  réfultéc  pour 
l'auteur  chargé  (èul  des  fraix  de  toute  l'entreprifè ,  le  travail  même 
de  l'ouvrage  devenu  plus  pénible  par  l'asfociation  de  tant  de  tristes 
fouvenirs,  &  fouvent  encore  interrompu  par  des  maladies  longues 
&  douloureufes ,  la  réunion  de  toutes  ces  circonftances  à  retardé  jus- 
qu'à ce  moment  la  publication  de  ce  dernier  Volume. 

Un  nombre  d exemplaires  complets  des  trois  premiers  volumes,  que 
l'on  eut  le  bonheur  de  retrouver  au  moment  où  l'on  ofbit  le  moins 
l'espérer,  a  fourni  le  moyen  de  lever  en  quelque  forte  les  difficultés 
qui  s'oppofaient  à  l'entière  exécution  de  ce  quatrième  Volume,  dont 
une  partie  des  planches  n'étoit  pas  encore  imprimée,  l'autre  pas 
même  gravée. 

Ce  quatrième  Volume  fera  remis  aux  fouscripteurs,  en  échange 
Amplement  de  leur  quittance  de  Souscription  ;  les  autres  propriétai- 
res de  l'ouvrage  le  recevront  pour  deux  Louis. 

En  s'adresfant  directement  à  moi  ou  au  Libraire  I.  van  Cleef 
à  la  Haye,  l'on  pourra  le  procurer  les  quatre  Volume  pour  neuf 
Louis ,  ce  qui  n'est  guère  que  la  moitié  du  prix  ordinaire. 

J'ai  la  confolation  de  le  voir  enfin  terminé  cet  ouvrage  ,  qui  fut 
pour  mon  père  la  fource,  à  la  vérité,  des  plus  vifs  chagrins,  mais 
ausfi  des  plus  douces  jouisfances ,  un  ouvrage  qui  ne  donna  pas  moins 
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de  renommée  à  la  ftgacité  de  Ton  génie,  à  fon  cfprit  obfèrvatcur, 
au  courage  de  s'ouvrir  encore  dans  les  feienecs  une  carrière  nouvelle, 
qu'il  n'honore  fès  vertus  chrétiennes,  Ton  amour  do  l'humanité;  âc 
qui  lui  doit  asfurer  fous  tous  ces  rapports  une  gloire  immortelle,  une 
récompenfe  plus  inaltérable  encore,  la  feule  qui  puisfe  le  dédommager 
de  tant  de  peines ,  de  tant  de  (àcrifiecs. 

Il  n'est  plus,  êc  j'ofè  aujourd'hui  lever  d'une  main  timide  le  voile 
qui  couvroit  Tes  intentions. 

T'aider,  lecreur,  à  découvrir  le  grain  précieux  de  Divinité,  qui 
fe  trouve  fouvenc  caché  dans  l'alliage  le  plus  grosfier  des  foiblesfès 
tournâmes,  t'infpirer  pour  tes  fèmblables  âc  plus  d'indulgence  <&plus 
de  charité;  l'espoir  enfin  de  t'eelairer  &  de  te  garantir  furtout  de  la 
plus  funeste  des  illufions,  celle  de  méconnoitre  les  hommes:  quel- 
que nobles  que  fuslènt  ces  dcsfèins,  ils  ne  remplisfaient  pas  encore 
toute  l'étendue  de  fes  voeux,  en  publiant  cet  ouvrage.  11  destinoit 
l'entier  produit  de  fon  travail  aux  pauvres,  <Sc  le  distribuoit  déjà 
d'avance  à  tous  ceux  qu'il  voyoit  dans  le  malheur,  pour  ainfi  dire, 
comme  un  a  compte  des  fecours  qu'il  attendait  de  la  Providence, 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  montrer  par  quelles  voies  les  destinées 
conduisirent  le  défunt  jusqu'au  dernier  terme  de  la  vie,  de  retracer 
la  marche  fublime  de  fà  feDfibilit>,  fon  admirable  patience  durant  des 
années  d'inexprimables  douleurs;  —  mais  on  pourroit  en  faire  un 
tableau  ,  qui,  dans  fà  (implicite,  ne  feroit  ni  moins  frappant,  ni  moins 
inftructif  que  les  prodiges  des  plus  beaux  tems  des  patriarches  d'Is- 
raël —  Je  n'ajoutera  qu'un  mot.  —  Sa  confiance  aux  fecours  du 
ciel  ne  fut  point  trompée.  Sa  mort  a  mis  le  feeau  à  l' intégrité  de  fon 
caractère.  Son  fbuvenir  béni  de  tous  les  fiens ,  en  cfl  auiîî  devenu 
la  bénédiction  la  plus  précieufè.  —  Toujours  préfente  à  mon  coeur, 
puisfe  l'image  de  fà  vie  y  réveiller  quelque  étincelle  de  l'énergie,  avec 
la  quelle  il  fut  aimer,  louffrir  ,  &  fervir  l'humanit  ! 

Zurich  le    12  J.   HENRI   LAVATER. 

Avril  l8o2.  Docteur  en  Médecine. 
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PREMIER   FRAGMENT. 


DES    DIFFÉRENTES 

FACULTES    de    L'ESPRIT    HUMAIN. 


SOMMAIRE    du    PREMIER    FRAGMENT. 

Chapitre  I.  Stupidité  &  Foiblesse  d'esprit. 

Chapitre  IL        Facultés  médiocres. 

Chapitre  III.      Delà  Mémoire. 

Chapitre  IV.       Obfervations  générales  fur  quelques-unes  de 

nos  Facultés  intellectuelles. 

Chapitre  V.         Du  Génie. 

Chapitre  VI.      Du  Sens  Physiognomonique. 

Chapitre  VIL    Arts  &  Artistes. 

Chapitre  VIII.  Musique. 

Chapitre  IX.      Poésie. 


Quoique  les  Volumes  précédens  fournifTent  presqu'à  chaque  page  quel- 
ques traits  caractérifliques  &  quelques  indices  fur  la  diverfité  infinie 
des  Facultés  de  l'Homme,  il  n'en  fera  pas  moins  utile  de  parcourir 
cette  grande  échelle,  depuis  les  dernières  Carricatures  jusqu'aux  Originaux 
les  plus  fublimes  que  nous  préfente  l'Efpèce  Humaine.  Un  tel  examen 
ne  peut  qu'être  agréable  au  Lecteur  qui  cherche  la  vérité,  &  qui  fe  plait  à 
exercer  fon  tact  phyfiognomonique.  Je  fens  combien  il  feroit  néceflaire 
d'offrir  &  de  multiplier  pour  chaque  clafle,  pour  chaque  cas,  des  deflTms 
&  des  exemples  —  mais  le  moyen  de  fuffire  à  tous  ces  détails!  Je  ferai 
ce  que  je  pourrai:  les  forces  d'un  feul  homme  font  trop  bornées,  &  fa  vie 
efl  trop  courte ,  pour  une  entreprife  aufïï  vafte  que  la  mienne.  D'autres 
perfectionneront  après  moi  la  Science  que  je  commence  à  ébaucher.  En 
attendant  je  fuis  convaincu  qu'en  s'attachant  à  mes  règles  &  en  approfon- 
dhTant  mes  obfervations,  le  Leâeur  attentif  &  judicieux  parviendra  fans 
peine  à  découvrir,  à  reconnoître  &  à  détacher  les  fignes  difïincïifs  des  Fa- 
cultés intellectuelles.  Il  faura  différencier  leur  foibkjje ,  leur  médiocrité  &  leur 
excellence;  &les  principes  une  fois  trouvés,  l'application  fe  fera  d'elle-même. 


Chapitre  I.     Stupidité  et  Foiblesse  d'Esprit. 

D'après  les Eftampes  qui  fe  trouvent  à  la  fuite  de  ce  Chapitre,  &  d'a- 
près de  nombreufes  obfervations  fondées  fur  l'expérience,  voici,  je 
crois,  les  traits  pofitifs  qui  annoncent  la  foibleffe  de  i'elprit ,  les  dirférens 
degrés  de  la  ftupidité  &  de  la  folie. 

a.~)  Les  fronts  qui  paroiffent  presqu'entièrement  perpendiculaires* 

b.)  La  longueur  excefïïve  du  front. 

c.)  Les  fronts  qui  avancent  plus  ou  moins  par  le  haut. 

à.)  Ceux  qui  reculent  brufquement  du  haut,  &  qui  rejaillirent  enfuite 

près  des  fourcils. 
*.)  Les  nez  qui  fe  courbent  fortement  au  deffous  de  la  moitié  du  profil. 
/.)  Une  diftance  choquante  entre  le  nez  &  la  bouche. 
g.)  Une  lèvre  inférieure  lâche  &  pendante. 

A  2  <&.)  Le 
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h.)  Le  relâchement  &  la  pliflure  des  chairs  du  menton  &  des  mâchoires. 
;'.)  De  très -petits  yeux  dont  on  apperçoit  à  peine  le  blanc;    furtout 
quand  ils  font  accompagnés  d'un  grand  nez ,  que  tout  le  bas  du  vifa- 
ge  eil  mafiif,    &  qu'ils  font  entourés  de  petites  rides  profondement 
lillonnécs. 
£•.)  Les  têtes  recourbées-  en  arrière  qui  font  défigurées  par  un  double 
goitre ,  &  particulièrement  lorfque  l'un  fe  retire  du  côté  de  la  joue. 
/.)  Un  fourire  oblique  &  grimacé  qu'on  n'eft  pas  le  maître  de  fuppri- 
mer  &  qui  efl  dégénéré  en  habitude,  peut  être   envifagé  hardiment 
comme  indice,    ou  d'un  efprit  de  travers,    ou  d'une  folie  décidée, 
ou  tout  au  moins  d'une  fotte  malignité. 
m.)  Les  formes  trop  arrondies  &  trop  unies  donnent  au  vifage  un  air  de 
bêtife  —  &  dans  ces  fortes  d'occafions,   l'air  annonce  prefque  tou- 
jours la  chofe. 
».)  Lc3  nez  émouiïés  dont  les  narines  font  ou  trop  étroites,    ou  trop 
larges,  6c  les  nez  trop  longs  qui  font  en  difproportion  avec  le  relie 
du  vifage ,  fuppofent  d'ordinaire  l'abattement  de  l'efprit. 
Les  contorfions  involontaires  &  les  mouvemens  convulfifs  de  la  bouche, 
la  vibration  des  chairs,    leur  trop  de  roideur  ou  de  molleffe ,  l'aplathTe- 
ment  &  l'arrondiflcment  des  contours,  les  traits  trop  peu  ou  trop  forte- 
ment prononces,  trop  de  tenfion  ou  de  relaxation,  un  mélange  bizarre  de 
délicateffe  &  de  grofficreté  —  en  un  mot  les  difproportionsde  toute  efpèce, 
font  autant  à* imperfections  &  de  fignes  d"  imperfection  :  elles  font  à  la  fois  figne  &  fi- 
gr.ificaiion.  Ceci  n'eft  pas  un  jeu  de  mots  ;  car  à  moins  de  nous  faire  illufion 
à  nous-mêmes,  nous  fommes  obligés  de  convenir  que  tout  ce  qui  efl  de  fait 
dans  l'homme,    fe  manifefle  par  des  fignes  y    &  que  le  moindre  de  ces  fignes 
répond  à  un  fait.      Chaque  membre ,    chaque  particule,    chaque  mufcle, 
chaque  trait,  6c  chaque  nuance  font  des  effets  de  l'enfemble,  la  fin  d'une 
même  origine,  le  réfultat  d'une  même  caufe. 

J'ajoute  une  remarque  détachée.  Un  homme  tombé  en  démence ,  & 
qui  auparavant  a  eu  Tufage  de  fa  raifon ,  porte  ordinairement  le  caracière 
de  la  foiie  dans  les  traits  de  la.  bouche  &  dans  le  bas  du  vifage,. 


a.  b  -v  
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ADDITION         A. 

Carricatures  d'après   Hogarth. 

J'avois  commenté  autrefois  cette  Planche  tête  par  tête ,  &  je  me  propo- 
fois  de  placer  ici  le  réfultat  des  réflexions  que  j'avois  faites ,  mais  je 
crains  que  ces  détails  ne  foyent  trop  prolixes  &  trop  fatigans.     Je  me 
bornerai  donc  à  quelques  obfervations  générales. 

1.  La  plupart  de  ces  carricatures  fortent  de  la  nature  &  de  la  pofîibilité 
des  chofes.  Elles  ont  été  jettées  fur  le  papier  fans  choix,  fans  jugement 
&  fans  but.  Il  ne  falloit  ni  art,  ni  fcience,  ni  délicateffe  morale ,  pour 
les  crayonner.  Un  feul  profil  naturel,  vrai,  noble  &  beau,  ell  plus  dif- 
ficile à  deffiner  que  dix-mille  bizarreries  de  cette  efpèce. 

2.  Rendons  grâces  à  Dieu  de  ce  que  parmi  des  millions  d'hommes  il 
s'en  trouve  à  peine  un  feul  qui  reffemble  à  ces  trilles  carricatures ,  &  ne 
mettons  pas  notre  gloire  à  ravaler  au  deifous  du  vrai,  des  phyfionomies 
qui  ne  font  5   hélas!   que  trop  dégradées. 

3.  Diftinguons  foigneufement  entre  les  difformités  de  la  nature  &  celles* 
qui  font  le  jeu  d'une  imagination  défordonnée.  Tous  les  hommes  en  gé- 
néral, je  n'en  excepte  pas  un  feul,  ne  font  que  des  carricatures  aux  yeux 
d'un  Etre  plus  élevé,  plus  pur  &  plus  fage  qu'eux  —  mais  l'égoïsme  ,  la 
fource,  &  je  dirai  prefque,  l'ame  de  tous  les  vices,  peut  aifément  chan- 
ger en  carricature  le  vifage  le  plus  fublime. 

4.  Détachons  maintenant  de  la  Planche  ci- jointe  quelques  traits  diftinc- 
tifs  qu'on  peut  adopter  comme  fignes  certains  defiupidité  ou  de  dérange- 
ment.    Tels  font 

a.)  Les  fronts  trop  penchés  en  arrière,   ou' dont  la   voûte  eit  trop 

fphérique,  b,  c,  f,  i,  r,   33.  48.   55.   72. 
jB)  Les  nez  trop  enfoncés  qui  ne  débordent  pas  alTez  le  relie  du  vi- 

fcge  ,  f>  g*  s,  16.  53.  54.   5^5. 
7)  Et  de  même  aufli  les  nez  qui  débordent  trop ,  24.  50.  De  plus  les 

nez  trop  plats,  trop  échancrés,  ou  trop  concaves,  49.  5c.  60.  72. 
£)  Les  grandes  bouches  ouvertes  ou  proéminentes,  &  les  lèvres  dont 

les  coins  remontent  trop,   24.  40.  41.   79. 
e)  Les  mentons  qui  forment  l'anfe,  ou  qui  reculent  exce  fiî  vement> 

5.    10.   29.  31.   3.7., _____„_ 

Planche  L  — 
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ADDITION 


B. 


I.  1      e  front  avancé,  les  fourcils,  cet  œil  qui  femble  fixer  quelque  chofe  &  qui  cepen* 
X^J  dant  ne  porte  fur  rien,  ce  nez  fi  peu  maie,  &  la  bouche  depuis  le  bord  de  la  lèvre 
inférieure  jusqu'au  pli  qui  la  termine,  tout  indique  une  ftupidité  naturelle  &  primitive 
dont  on  ne  fauroit  chercher  la  caufe  dans  le  concours  des  accidens. 

Les  dispofitions  du  2.  font  peut-être  moins  flupides,  mais  le  rapport  entre  le  front  &  le 
nez,  entre  la  voûte  du  nez  &  l'ouverture  de  la  bouche,  la  proportion  &  la  pofition  du  cou 
mis  en  parallèle  avec  le  menton,  la  diflance  du  coin  arrondi  de  la  bouche  aux  ailes  relevées 
du  nez,  enfin  la  petiteffe  &  l'infipidité  de  l'œil  —  ce  font  autant  de  fignes  d'un  efprit  foi- 
ble,  fi  l'on  veut  bonaffe  &  fans  malice,  mais  incapable  de  culture. 

3.  Un  Phyûonomifte  habile  fe  défiera  déjà  du  contour  du  front  &  du  nez,  mais  l'Obferva- 
teur  le  moins  exercé  appercevra  du  relâchement  &  une  fotte  indifférence  dans  cette  bouche 
bé.inte,  dans  l'arrondillemcnt  de  la  lèvre  inférieure  combinée  avec  la  forme  ovale  du  men- 
ton, dans  les  quatre  plis  de  la  joue,  dans  l'échancrure  de  la  mâchoire,  &  dans  les  petites 
rides  qui  environnent  l'œil. 

4.  La  proéminence  &  la  pliffure  du  front,  la  petiteffe  de  l'œil,  les  rides  qui  aboutis- 
sent aux  paupières ,  &  la  bouche  entr'ouverte ,  concourent  ici  à  démontrer  une  foiblefie 
d'efprit  innée  &  fans  remède. 
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ADDITION 


c. 


^ 


Dans  ces  quatre  profils  ci,  la  flupidité  naturelle  efl  derechef  évidente. 
La  rudefle  de  l'enfemble,  la  multiplicité  des  rides,  la  tenfion  des  mus-, 
clés,  un  air  hagard  ou  indolent,  nous  difent  allez  à  qui  nous  avons  affaire. 
Dans  1.  la  feule  lèvre  d'en -bas;  dans  2.  le  front  rétréci  &  le  menton;  dans 
3.1a  groflièreté,  &  je  dirois  prefque  la  fuperfîuitê  du  front,  les  rides  qui 
fillonnent  les  chairs,  &  le  rire  grimacé;  dans  4.  le  front  penché  en  avant, 
l'œil  effaré,  l'efpace  qui  efb  entre  le  nez  &  la  lèvre  fupérieure,  &  plus 
encore  le  menton  pendant  &  reculé,  fuffifent  pour  caraftérifer  un  naturel 
que  rien  ne  pourra  former  ni  façonner. 
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ADDITION         D. 


La  petiteffe  de  l'oeil  comparée  à  la  forme  du  nefc ,  &  furtout  la  gran- 
deur difproportionnée  du  menton  &  fon  contour  boffelé,  décè- 
lent ,  je  ne  dis  pas  une  ftupidité  brutale ,  mais  une  extrême  foiblefle  d'efprit. 

2.  Les  trois  arcades  qui  entrecoupent  le  front,  fes  courbures  &  fes 
plis,  &ten  outre  cet  oeil  farouche  &  cette  petite  narine,  annoncent  éga- 
lement une  incapacité  décidée. 

3  &  4.  ne  font  qu'une  feule  &  même  tête.  La  difproportion  révol- 
tante entre  la  petiteflc  de  l'oeil  &  lenormité  de  la  bouche,  fuffit  pour 
nous  convaincre  de  toute  fa  ftupidité.  Le  bas  du  profil  3.  en  particulier 
eft  fi  maflif,  fi  grofîier,  fi  fenfuel,  il  implique  une  û  terrible  force  tfintr* 
île ,  qu'il  ne  fouffre  pas  même  la  comparaifon  avec  les  n°.  1.  &  2. 
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ADDITION         E- 


Un  front  qui  avance  en  perpendiculaire  (i.  5.)*  une  bouche  béante 
(2.  4.),  un  petit  œil  &  une  peau  furchargée  de  rides  (3  ),  fuppo- 
fent  infailliblement  la  foiblefTe,  le  relâchement,  la  flupidité  de  l'efprit.  Ces 
imperfections  s'apperçoivent  aifément  dans  tous  ces  mentons ,  dans  le  cou  des 
N°.  1.  2.  3-&dans  la  lèvre  inférieure  du  5.  Le  nez  1 ,  confidéréféparément, 
fembleroit  exclure  la  bêtife,  &  fi  le  front  étoit  un  peu  plus  tendu,  un  peu 
plus  reculé ,  il  feroit  aflez  analogue  au  caractère  du  nez.  En  général  ce  pre- 
mier vifage  efl  le  plus  avantagé  des  cinq,  &  le  dernier  en  eft  le  plus  disgracié. 
Tme  IV. 


/  / 
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ADDITION 


F.. 


i. 


C'eft  le  portrait  d'une  vieille  fille  de  6y  ans,  tourmentée  depuis  long- 
temps par  des  maladies  rhumatiques.  Si  je  ne  me  trompe ,  &  fi  j'ofe 
m'en  rapporter  au  bas  du  menton  &  du  nez,  elle  ne  manquoit  pas  de  dispoli- 
dons  naturelles;  mais  le  regard  &  l'abondance  des  rides  laiflent  entrevoir 
une  vieilJeffe  enfantine. 

2.  paroît  être  une  imbécille-née ,  grande  parleufe ,  d'une  humeur  gaye  & 
d'un  bon  caractère.  Comparez  les  bouches  2  &  3.  La  gayeté  affaifle  le  centre 
de  la  ligne  qui  fépare  les  lèvres,  &  en  fait  remonter  les  coins.  La  trifteffe 
au  contraire  relève  le  milieu  de  la  bouche,  en  rabaiifant  les  extrémités. 

3.  Mélancolie  profonde,  concentrée  &  incurable.  Ellefemanifefteparla 
courbure  irrégulière  des  fourcils ,  par  ce  regard  fixe ,  par  ces  petites  narines, . 
&  par  cette  bouche  fermée. 

4.;  La  phyfionomie  de  cette  vieille  n'a  rien  de  ftupide  dans  l'enfemble.  Le 
bas  du  vifage  efl  même  au  deffus  du  commun.  Les  feuls  traits  qui  pourroient 
faire  naître  le  foupçon  d'une  foibleffe  d'efprit ,  feroient  cet  œil  plus  ou  moins 
effaré ,  ce  pli  fi  cara&ériftique ,  félon  moi ,  qui  va  du  nez  à  la  bouche ,  &  cette 
autre  ride  qui  defeend  depuis  le  coin  des  lèvres  jusqu'à  la  moitié- du  menton,. 


■ 


s. 
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ADDITION       G. 

I.  2.  ïl  n'eftpas  jusqu'à  la  cûtfïure  qui  ne  trahifle  la  fotife.  Chez  un  idiot  tout  le 
A-  fait  &  fe  met  de  travers.  On  reconnoît  dans  tous  fes  traits  &  dans  tou- 
tes Tes  manières  le  défordre  &  le  dérangement.  L'œil  &  le  nez  du  profil  2.  con- 
fervent  un  refte  de  génie,  mais  dans  l'un  &  l'autre  vifage  les  parties  ombrées, 
depuis  le  front  jusqu'au  bas  du  menton ,   caratftérifent  une  flupidité  irréparable. 

3.  La  folie  de  cette  perfonne  n'a  rien  de  méchant,  quoiqu'elle  femble  fe  repaitrc 
d'idées  fantasques  &  malignes.  J'aurois  de  la  peine  à  indiquer  dans  fa  physiono- 
mie les  traits  diftinctifs  de  la  démence ,  fi  j'excepte  la  courbure  non- interrompue  du  nez. 

4..  Le  front  &  le  nez  n'ont  rien  de  particulier  dans  les  formes,  mais  ils  pèchent 
par  le  rapport ,  furtout  quand  on  les  compare  avec  la  lèvre  d'en- haut.  D'ailleurs 
la  disproportion  entre  ce  petit  menton  &  cette  grande  bouche ,  «Se  puis  les  rides 
presque  parallèles  qui  entourent  cet  œil  abfolument  dénué  d'intelligence,  dénotent 
un  fou  content  de  lui-même,  &  qui  n'eft  pas  feulement  en  état  d'affecter  les  de- 
hors d'un  véritable  intérêt. 

5".  C'cft  une  paralytique  tombée  en  démence-  La  bouche  &  le  menton  portent 
l'empreinte  d'une  atonie  décidée. 

Je  ne  connois  rien  de  plus  ftupide  que  cet  homme  de  la  vignette  —  fi  ce  n'efl 
celui  qui  attendrait  de  fa  part  des  idées  fages,  raifonnabks& réfléchies.  Remarquez 
entr'autres  la  forme  de  l'oreille. 


Planche  II. 


/  / 
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ADDITION. 


£.  ^"^'eflle  profil  exacl;  d'un  pauvre  innocent,  mort  à  l'âge  de  60  ans. 
V*.^  En  tirant  une  ligne  horifontale  depuis  les  fourcils,  la  forme  du 
crâne  laifle  entrevoir  auflltôt  un  efprit  extrêmement  foible ,  mal -partagé 
à  tous  égards,  mais  incapable  de  méchanceté.  Mr. le  ProfefTeurM/«/g£f, 
de  Groningue  ,  auquel  je  fuis  redevable  de  ces  têtes,  m'en  a  communique 
les  particularités  fuivantes: 

5,  J'ai  coupé  la  tête  catagraphiquement ,  pour  voir  comment  je  trouve- 
.,  rois  le  cerveau  &  la  conftru&ion  du  crâne.  Vous  la  voyez  dans  la  pre- 
t,  mière  figure ,  6c  remarquerez  que  les  fum  frontaux  &  Jpbêroïdéaux  font  fi 

„  petits, 


5> 
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,  petits,  qu'on  les  reconnoît  à  peine.  Comparez  les  enfuite  avec  ceux  de 
,  la  troifième  Figure ,  qui  repréfente  uniquement  le  crâne  fec ,  fans  les 
,  parties  molles,  avec  le  dedans  de  deux  chambres,  favoir  du  cerveau 
,  &  du  cervelet,  d'un  homme  de  50  ans,  mort  dans  la  prifon,  où  il 
9,  avoit  été  enfermé  pour  plufieurs  petits  vols  &  autres  crimes.  Là  vous 
trouverez  une  différence  exhorbitante,  d'après  laquelle  le  contour  ou  le 
profil  de  la  tête,  &  la  forme  du  cerveau,  le  ûège  de  l'Humanité,  doivent 
néceffairement  être  conformés  ou  modelés.  On  ne  trouva  rien  d'extraor- 
dinaire dans  le  cerveau  de  mon  infenfé,  fi  non  que  la  glande  pinéale 
étoit  pétrifiée  ou  fortement  endurcie  ;  mais  aufTi  j'ai  trouvé  cela  dans  les 
cerveaux  des  hommes  qui  avoient  po.ffédé  affez  de  facultés  intellectuelles 
5.,  &  de  talens," 

3.  n'étoit  certainement  pas  un  génie,  quoiqu'il  diffère  fenfiblement 
du  2 ,  furtout  par  la  conftruction  intérieure.  Les  têtes  dont  le  crâne  eft 
aufTi  plat  &  le  profil  du  front  fi  peu  marqué,  peuvent  avoir  quelquefois 
aiTez  de  rufe  pour  fuppléer  à  I'efprit,  mais  à  moins  que  ces  défauts  de  con- 
formation ne  foyent  rachetés  par  d'autres  parties  du  vifage  infiniment 
diflinguées,  elles  atteindront  rarement,  ou  plutôt  elles  n'atteindront  jamais 
au  véritable  bon-fens,  &  moins  encore  à  la  fagacité. 

L'imbécillité  eft  évidente  dans  le  contour  de  la  bouche  &  du  menton  i', 
Le  nez  1.  la  fait  refibrtir  davantage  que  le  2.  Celui-ci,  à  l'exception  de  h 
petite  narine,  n'a  rien  de  ftupide,  mais  ii  fu frit  de  le  comparer  avec  le 
squelette  1.  pour  voir  que  la  copie  2.  a  été  embellie  de  beaucoup. 


/  / 
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Connoifleurs,  je  vous  invite  à  choifir  dans  ce  grouppe  les  têtes  qui  ne 
font  pas  entièrement  dénuées  de  raifon!  Et  vous,  Amis  de  l'Huma- 
nité, mettez  à  part  celles  qui  méritent  encore  d'exciter  votre  tendreiïe! 
La  plupart ,  me  dira-ton,  font  des  carricatures,  des  phyfionomies  reprou- 
vées ,   des  idiots,   des  cerveaux  dérangés. J'en  conviens,  &  cela  fe 

voit  aifément;  mais  il  y  a  des  différences  à  faire,  &  nous  tâcherons  de 
les  indiquer.  Les  trois  figures  du  bas  font  des  imbécilles- nés,  qui  en 
dépit  de  tous  vos  efforts,  n'acquerront  jamais  l'ufage  de  la  faine  raifon. 
Plus  le  nez  eft  applati,  plus  l'intervalle  qui  fépare  le  nez  de  la  bouche  eft 
arqué,  plus  cette  courbure  efl  unie  &  approche  par  conféquent  de  l'ani- 
mal, plus  enfin  les  coins  des  lèvres  remontent  ou  s'affailfent &  plus 

il  y  a  de  brutalité  dans  le  caractère.  Cette  autre  tête  détraquée  qui  eft 
fur  le  devant,  &  au  deflus  du  jeune  garçon ,  paroît  foncièrement  bonne, 
mais  très-foible  ,  très-enfantine,  &  défigurée  par  des  fouffranccs phyfiques. 
Le  garçon  lui  même  n'a  pas  les  difpofitions  d'un  grand  génie,  mais  il  n'eft 
pas  né  flupide.  Je  tracerai  encore  rapidement  les  caractères  de  quelques- 
unes  de  ces  phyfionomies,  en  lahTant  au  Ledeur  le  foin  de  faire  les  appli- 
cations. Il  reconnoitra  fans  peine  le  profil  d'un  Moine  bon-vivant,  léger, 
fade,  content  de  fa  condition,  &  fuffifant  fans  prétention.  A  fes  côtés 
vous  trouverez  deux  entêtés ,  également  durs ,  méchants  &  cruels.  Vous 
remarquerez  un  profil  affez  délicat,  dont  l'opiniâtreté  naturelle  provient 
d'un  mélange  d'incapacité  &  de  fuffifance.  De  fes  deux  voifins  celui  de 
la  droite  eft  un  entêté  bourru  &  groflier,  l'autre  n'eft  obftiné  que  par  foi- 
bleffe.  Plus  loin  vous  voyez  une  phyfionomie  revêche,  fermée  à  la  joie, 
vuide  d'idées,  &  peut-être  voluptueufe.  Le  profil  qui  lui  fert  de  pen- 
dant, 
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dant,  ne  paroît  pas  fot:  il  annonce  de  la  bonhommic,  &  fans' le  raccourci 
du  nez,  il  auroit  un  air  plus  réfléchi  &  plus  mur.  Vient  enfuite  une  file 
de  cinq  imbécilles-nés ,  qui  ne  font  pas  fufceptibles  de  la  moindre  culture; 
La  tête  avancée  qui  contrafle  avec  eux  n'eft  devenue  infipide  que  par  les 
excès  de  la  volupté:  elle  n'avoit  pas  à  fe  plaindre  d'ailleurs  des  dons  de  la 
nature.  Parmi  les  dix  ou  douze  figures  d'en -haut,  il  n'y  en  a  qu'une 
feule  qui  femble  déplacée  dans  cette  fociété.  La  rangée  du  milieu  eft 
presqu'entièrement  compofée  d'idiots ,  incapables  d'énergie  &  de  méchan- 
ceté: un  féul  d'entr'eux  pourroit  être  foupçonné  de  dureté  &  de  malice, 
<$c  on  prendroit  pour  un  homme  à  prétention  celui  qui  cligne  l'œil.  Vous 
diflinguerez  encore  le  profil  d'un  infenfé,  qui  l'a  été  depuis  le  premier 
moment  de  fa  vie,  &  qui  fans  être  proprement  ftupide,  fera  toujours  mis 
dans  la  clafle  des  efprits  bornés  &  opiniâtres.  Enfin  vous  ferez  fâché  de 
trouver  dans  ce  grouppe  une  jeune  fille  qui  ne  devroit  pas  y  être,  &  qui 
intérefle  par  fa  bonté  &  fon  ingénuité.  Elle  a  pour  voifm  un  bon  fou 
heureux  de  fa  folie,  &  la  place  à-côté  de  celui-ci  eft  occupée  par  un  avare 
Voluptueux. 
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Chapitre    II.    Facultés    Médiocres. 

Nous  avançons  d'un  pas,  &  nous  en  venons  aux  fignes  des  facultés 
purement  bornées,  qui  ne  touchent  ni  à  la  ftupidité  ni  à  la  folie. 
C'eft  l'homme  fans  talent,  l'homme  médiocre,  l'homme  ordinaire,  que 
nous  allons  confidérer. 

Tout  individu  qui  ne  nous  frappe  en  aucune  manière  — —  qui  n'attire 
&  ne  repouffe  perfonne  — •  qui  n'accable  ni  ne  foulage  -—  qui  ne  fe  fait 
ni  defirer  ni  haïr  —  qui  n'eft  ni  aflez  riche  pour  donner  ,  ni  aflez  puiifant 

pour  ôter  — —  qui  laifle  tout  à  fa  place  qui  ne  produit  rien  de  fon 

propre  fonds,  &  qui  n'a  pas  aflez  d'énergie  pour  porter  atteinte  aux  pro- 
ductions d'autrui  rentre  dans  la  clafle  nombreufe  des  gens  médio- 
cres    dans  la  clalfe  des  êtres  qui  font  abfolument  indifpenfables  pour 

maintenir,  pour  confolider  &  pour  completter  l'ordre  de  la  Création. 
Il  n'y  a  que  l'infenfé  qui  puiife  les  méprifer;  il  n'y  a  que  le  profane  &  le 
méchant  qui  puiffent  les  regarder  comme  inutiles. 

La  phyfionomie  d'un  homme  médiocre  n'a  donc  rien  de  faillant ,  rien 
de  marqué,  rien  qui  nous  faififle  au  premier  abord,  rien  qui  nous  fixe  ou 
nous  attache.     Vous  ne  remarquez  dans  fes  traits  ni  trop  de  tenfion,  ni 

trop  de  relâchement  ni    excès  de   grofïièreté,  ni    extrême  fineffe. 

Point  de  front  fortement  olfeux  &  proéminent ,  point  de  fourcils  épais  qui 
fe  rabattent  fur  la  paupière,  point  de  regard  vif  &  perçant,  point  de  nez 
élégamment  defliné,  point  de  bouche  agréable  qui  fe  ferme  doucement. 
Tout  eft  commun,  &  fait  pour  nous  Iaiffer  dans  l'indifférence. 

Mais  d'où  vient  malgré  cela  que  tant  de  vifages  qui  ont  quelque  chofe 
de  fi  caraftériftique  paflent  cependant  aux  yeux  de  tout  le  monde  pour 
médiocres2.   C'cft  tantôt  parce  que  ces  traits  cara&ériftiques  ne  font  ni  affez 

prononcés,    ni  furfifamment  développés  tantôt  parce   qu'ils  ne  fe 

font  pas  encore  montrés  dans  tout  leur  jour  quelquefois  aufïï  parce 

qu'il  s'y  mêle  des  disproportions  plus  ou  moins  analogues  aux  fignes  de 
la  bêtife  ,  &  qu'alors  grâce  aux  traits  acceflbires  qui  adouciflent  ou  qui 
couvrent  ces  défauts ,  nous  mitigeons  nos  jugemens.  D'ailleurs  comme  la 
clalfe  des  gens  ordinaires  renferme  un  plus  grand  nombre  de  beaux 
vifages  que  de  laids,  nous  nous  accoutumons  infenfiblement  à  annoblir  la 

médiocrité. 
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médiocrité.   Enfin  fouvent  nous  faifons  tout  le  contraire ,  &  nous  fommes 
affez  injuftes  pour  appeller  médiocre  ce  qui  ne  l'eft  pas. 

A  proprement  parler  je  doute  qu'il  y  ait  dans  la  Nature  un  fcul  vifage 
tout  à  fait  médiocre.  Ce  terme  eft  relatif,  comme  ceux  de  grand  &  petit. 
Tout  vifage,  quoique  réduit  par  la  pauvreté  de  nos  langues  à  pafifer  pour 
médiocre,  a  quelque  chofe  de  particulier  &  d'inviduel,  qu'aucun  autre 
vifage  au  monde  ne  fauroit  lui  difputer,  ni  poiTéder  de  cette  même  manière. 
Chaque  quantité  de  vie,  quelque  foit  fa  qualité,  a  une  tendance  interne 
à  fe  manifefler  au  dehors  d'une  façon  qui  lui  eft  particulière.  Le  Philo- 
fophe  &  l'Ami  de  l'Humanité  le  favent ,  &  par  cette  raifon  ils  raîfemblent 
toutes  leurs  connoiflances  phyfiognomoniques  &  toute  leur  bienvei'lance  , 
pour  tirer  la  perle  du  fumier,  pour  démêler  foigneufement  &  confcien- 
tieufement  dans  chaque  phyfionomie  médiocre  ce  qui  lui  appartient  indi- 
viduellement. 

Cette  individualité  fe  déclare  dès  l'inflant  qu'on  touche  la  corde  fur  la- 
quelle elle  repofe.  L'ame  femble  fe  concentrer  alors  en  un  feul  point,  & 
cette  concentration  fubite  nous  découvre  auffitôt  le  caractère  d'une  faculté 
utile  ou  louable.  Eflayez  d'entamer  en  préfence  d'un  homme  médiocre  , 
ou  cru  tel,  une  matière  qui  foit  de  fon  véritable  reifort,  &  fouvent  vous 
verrez  partir  les  éclairs  du  génie,  de  fa  phyfionomie  auparavant  immobile 
&  indifférente.  C'eft  une  des  plus  belles  &  des  plus  nobles  occupations 
de  l'efprit&  du  cœur,  que  d'étudier  ces  regards  vivifiés ,  ces  traits  animés, 
ces  tons  originaux  du  caraclère.  Béni  foit  le  père  de  famille,  bénis  foyent 
les  maîtres  chargés  de  l'éducation  de  la  jeuneffe,  &  les  Inftituteurs  de  nos 
Princes,  s'ils  ne  laiffent  échapper  aucun  de  ces  traits,  s'ils  favent  mettre  à 
profit  chacune  de  ces  facultés  individuelles!  Heureux  moi-même,  fi  je 
contribue  de  mon  côté  à  fixer  l'attention  de  l'homme  vertueux  &  bienfai- 
fant  fur  le  mérite  ignoré  ou  méconnu  de  telle  &  telle  phyfionomie!  Heu- 
reux, fi  j'arrache  du  moins  à  quelques  efprits  incrédules  cet  aveu  fecret: 
oui,  j'ai  dédaigné,  j'airepouffé  jufqu'ici  des  phyfionomies  qui  me  parois- 
foient  indignes  de  mes  regards,  &  maintenant  j'ai  la  fatisfaclon  de  dé- 
couvrir en  elles  le  germe  des  facultés  les  plus  eftimables  &  les  plus 
„  utiles ,   qu'en  vain  je  chercherois  ailleurs  ". 
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CHAPITRE  III.   De   la    Mémoire. 

J'c  mets  immédiatement  au  de  (Tu  s  de  la  clafle  des  efprùs  médiocres,  les 
gens  dont  tout  le  mérite  confifte  à  poiïédcr  une  grande  mémoire. 
La  mémoire  eft  la  faculté  de  fe  repréfenter  d'une  manière  identique  les 
fignes  arbitraires  qu'on  a  lus  ou  entendus.     Elle  diffère  de  l'imagination ,  en 
ce  que  celle  -  ci  nous  rappelle  le  fouvenir  des  images  que  nous  avons  vues. 

Lorsque  notre  jugement  eft  occupé  à  ranger  les  fignes  des  objets  &  des 
fenfations  qui  l'ont  frappé ,  nous  fentons  une  efpèce  de  vibration  entre  les 
fourcils  ou  un  peu  au  deffus.  C'eft  donc  là  qu'il  faut  placer  le  véritable  fiè- 
ge  du  jugement  :  il  doit  fe  trouver  naturellement  à  l'endroit  même  où  nous 
appercevons  fes  organes.  Audi  me  fuis-jc  toujours  fait  un  principe  de 
chercher  dans  cette  région  du  vifage  le  càra&ère  &  la  mefure  du  jugement, 
&  j'y  réuffis  la  plupart  du  temps ,  tandis  qu'il  me  paroît  évident  que  la 
mémoire  &  l'imagination  réfident  dans  la  partie  fupérieure  du  front. 

Voici  les  fignes  généraux  auxquels  j'ai  reconnu  jusqu'ici  la  faculté  de  la 
mémoire.  Un  front  élevé  &  oblong,  qui  paroît  quarré  fur  le  devant,  tels 
que  ceux  de  Cafaubon ,  de  Scaliger  &  de  Jufte-Lipfî-,  trois  exemples  des  plus 
étonnans  d'une  forte  mémoire.  Une  peau  blanche,  molle  &  charnue  qui 
couvre  un  front  fpacicux  ,  haut  &  uni.  Magliabechius ,  Savant  d'une  mé- 
moire prodigieufe  ,  avoit  le  front  penché  en  arrière,  &  revêtu  d'une  peau 
charnue  &:  pliffée. 

Parmi  nombre  d'enfans  dont  j'ai  examiné  &  touché  les  têtes,  je  n'ai  trou- 
vé que  deux  garçons,  doués  d'une  mémoire  extraordinaire,  qui  avoient 
près  de  la  future  du  crâne  une  cavité  oblique.  Il  en  réfultoit  au  haut  du 
front  une  petite  voûte,  qui  dans  le  profil  décrivoit  à  peu  près  cette  fîgure/^r> 

J'ai  recherché  inutilement  le  même  figne  dans  une  infinité  de  jeunes  gens 
qui  fe  diftinguoient  par  une  mémoire  très-heureufe ,  mais  il  eft  vrai  que  les 
deux  fujets  dont  je  parle  pofledoient  cette  faculté  à  un  degré  éminent. 
Outre  cela  ils  étoient  extrêmement  vifs ,  &  ils  avoient  le  fyftème  ofleux  fort  dur. 
Ce  rfeft  pas  cependant  que  tous  les  fronts  larges ,  élevés  &  fpacieux 
fuppofent  une  bonne  mémoire  :  ils  l'excluent  au  contraire,  lorsque  la  peau 
eft  coriace, fortement  tendue  &  brunâtre;  lorsque  la  partie  ofleufe  eftreéti- 
îigne  &  oblique.  Il  y  a  autant  d'efpècesde  mémoire  qu'il  y  a  d'efpèces  de 
;ugemens,  &  par  confequent  on  ne  fauroit  établir  un  fgne  général  pour 
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toutes  les  mémoires  heureufes  :  il  faut  les  différencier  félon  leurs  propriétés 
particulières.  Telle  mémoire  ne  parvient  qu'à  fe  rappeler  de  fimples  noms 
fans  connexion  d'idées.  D'autres  excellent  à  retenir  des  fignes  abftraits , 
des  images,  des  chaines  de  raifonnemens,  des  tirades  en  vers,  des  fcènes 
de  théâtre  ,  des  contes  romanesques  ,  des  hiftoires  compliquées. 

Nous  avons  remarqué  dans  la  filhouette  de  Haller  les  indices  palpables 
d'une  des  plus  vafles  mémoires  qui  fut  jamais.  Nous  avons  également  dé- 
mêlé dans  l'occiput  de  Mr.  Bonnet  les  marques  diitinctives  de  fa  mémoire 
presque  furhumaine.  Le  front  d'Homère,  d'après  tous  les  deflîns  que 
nous  en  avons,  efl  un  rnagafm  inépuifable  de  fignes  &  d'images  qui  fe  re- 
nouvellent &  fe  communiquent  fans  ceffe. 

La  mémoire  entre-t-elle  trop  dans  les  détails ,  fans  être  appuyée  fur  la 
force  du  jugement,  l'homme  s'arrête  alors  à  des  individualités  &  à  des  ba- 
gatelles qui  ne  conduifent  à  rien  —  il  devient  pédant.  Si  à  force  d'analy- 
ferles  détails,  il  oublie  l'enfemble ,  fe  fert  des  moyens  comme  but,  épelle 
au  lieu  de  parler  —  il  tombe  dans  l'affectation.  Delà  ces  gens  qui  paffent  leur 
vie  à  faire  des  collections  &  à  raffembler  des  matériaux ,  qui  pouffent  l'a- 
mour de  l'ordre  jusqu'à  l'inquiétude,  qui  rejettent  tout  ce  qui  efl:  grand  & 
hafardé,  qui  mettent  des  entraves  perpétuelles  à  l'efprit ,  qui  font  incapa- 
bles d'envifager  ou  d'embraffer  les  objets  fous  un  point  de  vue  général. 
Rien  de  plus  facile  à  reconnoître  dans  fon  extérieur  &  dans  toutes  fes  al- 
lures qu'un  Pédant.  Ses  traits,  fon  maintien  &  fes  geftes  annoncent  à  la 
fois  une  gravité  compaffée,  un  air  contraint  &  ferré.  Vous  remarquerez 
furtout  ce  caractère  dans  fa  bouche,  qu'il  ouvrira  le  moins  fouvent  pofîi- 
ble  ,  &  dans  fes  lèvres,  qui  ^collent  fortement  enfemble. 

Lorsqu'une  grande  mémoire  efl  foutenue  par  une  certaine  mefure  de 
jugement,  elle  prend  quelquefois  l'apparence  du  génie.  La  faculté  de 
bien  retenir  ce  qu'on  a  lu  &  entendu,  jointe  au  talent  d'expofer  les  faits 
avec  ordre,  a  fouvent  été  confondue  avec  le  génie  même. 

On  pourroit  comparer  la  mémoire  à  une  rente  viagère,  à  un  fonds  per- 
du qui  rapporte  de  gros  intérêts  &  le  jugement  à  un  capital  folide 

qu'on  fait  valoir ,  qu'on  place  &  déplace  à  volonté.  Un  homme  qui  a 
beaucoup  de  rentes  viagères  paffe  pour  riche  ,  &  il  l'efl  en  quelque  façon; 
mais  pour  faire  un  bon  commerce,  il  faut  néceffairement  des  fonds. 
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Chapitre  IV.    Observations    Générales   sur   quelques- 
unes  de  nos   Facultés  Intellectuelles. 

Lorsqu'on  fait  rapporter  à  chaque  chofe  le  fîgne  arbitraire  qui  la  ca- 
raétérife  individuellement ,  lorsqu'on  établit  ces  fignes  avec  allez 
d'exa&itude  pour  que  l'objet  indique  ne  puiiïc  plus  être  confondu  avec 
un  autre  objet  plus  ou  moins  analogue,  lorsqu'on  eft  en  état  de  ranger 
&  de  combiner  ces  fignes  de  manière  qu'ils  faffent  diftinguer  tout  de  fuite 
entre  ce  qui  appartient  à  un  fujet  &  ce  qui  lui  eft  étranger  —  on  peut  pas- 
fer  pour  une  tête  logique.  Une  faine  Logique  demande  la  clarté  &  l'inten- 
fité  du  regard.  Si  l'art  du  raifonnement  eft  purement  mécanique  ;  s'il 
n'eft  point  éclairé  par  le  goût  &  par  la  délicateffe;  s'il  n'eft  point  accompa- 
gné de  ce  tact  fin  &  fur,  qui  dans  les  objets  fournis  à  nos  fens,  discerne, 
tantôt  leur  noble  fimplicité,  tantôt  l'unité  la  plus  heureufement  variée, 
tantôt  une  harmonie  enchantereffe  où  il  n'y  a  ni  trop  ni  trop  peu,  où 
tout  eft  à  fa  place  —  la  phyfionomie  s'en  reffentira  d'abord,  elle  fera 
désagréable,  lourde  &  dure.  Le  front  &  la  bouche  prendront -ils  une  for- 
me gracieufe,  quand  l'esprit  eft  infenfible  au  vrai  beau,  quand  au  lieu 
d'approfondir  les  chofes,  il  s'en  tient  uniquement  aux  fignes?  Je  citerai 
pour  exemple  ces  Mathématiciens  abftraits  qui  ne  fortent  jamais  du  cercle 
de  leurs  calculs,  &  qui,  indilTérens  à  toute  autre  jouiflance  de  l'esprit,  fe 
communiquent  peu  &  rebutent  par  leur  féchereife.  Moins  on  jouit,  & 
moins  on  prépare  de  jouiflances  aux  autres.  Auiïi  reconnoit-on  fans  pei- 
ne à  l'extérieur  un  homme  intraitable  dans  le  commerce  de  la  vie,  &  on 
distinguera  de  mûme  ces  têtes  fuperficielles,  trop  foibles  pour  former  des: 
.5  abftraites,  &  qui-  font  confifter  toute  leur  feience  en  ce  qu'elles  ap- 
pellent 
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pellent  le  goût;  exprefïïon  dont  on  abufe  û  fouvent  pour  cacher  un  défaut 
de  folidité  &  d'inflruttion. 

"Là.  mémoire  s'occupe  des  fignes  arbitraires,  de  la  combinaifon  répétée 
des  fignes  déjà  précédemment  combinés.  "L'imagination  s'attache  aux  ima- 
ges, aux  contours,  au  coloris,  à  la  compofition,  aux  attitudes.  Le  ju- 
gement recherche  la  fignification  des  fignes,  d'abord  individuellement,  & 
enfuite  dans  leurs  différentes  liaifons.  Le  goût  discerne  le  beau  &  le  laid, 
les  accords  &  les  diffonances,  dans  les  objets  qui  frappent  les  fens.  La  rai- 
fin  démêle  les  cohérences  &  les  incohérences ,  en  remontant  aux  caufcs 
des  effets.  La  fageffe  juge  des  conféquences  de  ce  qui  eft  bien  ou  mal 
combiné,  l 'efprit  apperçoit  &  fait  fortir  des  reiTemblances  entre  des  cho- 
fes  disparates,  &  en  rapprochant  les  objets  ,  il  détermine  par  des  compa- 
raifons  faillantes  les  convenances  &  les  disconvenances. 

La  raifon,  jointe  à  l'expérience  &  au  preflentiment  des  fuites  d'une  ac- 
tion, conffitue  la  fageffe  ;  &  dans  ce  cas  elle  a  pour  fignes  phyfîonomi^' 
ques  une  gravité  mêlée  d'affurance  &  de  calme ,  de  grands  traits  fortement 
prononcés.  S'affocie-t-elle  en  outre  le  courage,  l'héroïsme,  deladexté^ 
rite  &  du  favoir  -faire,  les  traits  n'en  ont  que  plus  d'intenfité  &  de  ferme- 
té, l'air  du  vifage  eft  plus  expreflif,  il  y  règne  d'autant  plus  d'harmonie 
&  de  totalité.  L'efprit  eft  toujours  caradtérifé  par  le  rire  ou  par  le  fourire, 
dans  des  degrés  differens.  Le  doux  fourire  du  bon  esprit  ajoute  au  re- 
gard &  à  la  bouche  des  grâces  &  un  fel  qui  ne  fauroient  échapper  à  l'Obfer- 
vateur  éclairé  ;  mais  l'esprit  de  méchanceté,  qui  fe  plait  à  des  rapproche- 
mens  malicieux,  engendre  un  rire  fardonique  qui  dégénère  en  contorfions.. 
De  petites  rides  autour  des  yeux  &  de  la  bouche ,  des  finus  frontaux 
proéminens,  &  la  plupart   du  temps  auffl  le  contour  plus  ou  moins  ar- 
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que  d'un  nez  rabattu,  peuvent  nous  faire  foupçonner  au  moins  des  dispo- 
sions à  l'esprit.  Comptez  en  même  temps  alors  fur  une  imagination 
prompte  à  fe  repréfenter  les  objets  qui  touchent  les  fens ,  &  remarquez 
qu'une  imagination  fertile,  vive  &  riante,  admet  conftamment  un  front  qui 
recule  par  le  haut. 

Mais  fi  toutes  les  facultés  intellectuelles  dont  je  viens  de  faire  l'énumé- 
ration  fe  trouvent  réunies  au  même  degré  dans  une  parfaite  harmonie ,  ou 
fi,  reparties  par  mefures  inégales,  elles  font  concentrées  par  une  même  force 
prédominante ,  elles  enfantent  le  génie.  Celui  -  ci  fe  manifefte  félon  l'im- 
pulfion  que  la  force  prédominante  donne  aux  principales  facultés  intellec- 
tuelles &  fentimentales  qu'elle  a  fubordonnées  à  fes  loix.  Cette  force 
produit  les  Artiftes ,  lorsque  l'esprit  gouverne  les  organes  avec  affez  de  fu- 
périorité  pour  faifir  avec  finefle  &  pour  reproduire  les  apperçus:  elle  for- 
me les  Peintres  y  quand  c'efl  l'imagination  qui  domine;  les  Poètes ,  quand 
l'imagination  &  l'efprit  fe  livrent  aux  charmes  de  l'amour  &  aux  rêveries  du 
preiïentiment  ;  les  Muficiens ,  quand  le  fentiment  amoureux  eft  affecté  de 
préférence  par  l'harmonie  des  fons;  les  génies  militaires,  quand  le  courage 
eft  entraîné  par  un  penchant  irréfiflible  au  mépris  du  danger,  &  ne  con- 
fidère  le  péril  que  par  les  grands  effets  qui  doivent  en  être  la  fuite;  les 
génies  politiques ,  lorsqu'un  fens  droit,  jufte  &  prévoyant  fait  calculer  d'a- 
vance les  conféquences  &  les  réfultats  de  fes  plans ,  de  fes  démarches  & 
de  fes  opérations.  Nous  reviendrons  fucceflivement  à  toutes  ces  diftinc- 
tions,  &  nous  nous  bornerons  pour  le  moment  à  tracer  les  caractères 
phyfionomiques  de  quelques  facultés  intellectuelles. 

La  raifon  fe  manifefte  par  un  extérieur  noble  &  calme,  par  de  jufles 
proportions  dans  ks  parties  principales  du  vifage. 
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Les  efprits  clairvoyans,  doués  d'une  raifon  fupérieure,  mais  qui  n'ont 
pas  aflez  de  profondeur  pour  fe  livrer  aux  abftractions ,  s'annoncent  or- 
dinairement par  des  fronts  âèlèphant ,  c'eft  à  dire  des  fronts  lifles ,  douce- 
ment voûtés  &  partagés  en  deux  parties,  dont  celle  du  haut  recule  &  cel- 
le d'en -bas  eft  avancée.  L'exprefïion  de  la  raifon  fc  retrouve  aufli  dans 
le  feu  &  le  mouvement  de  grands  yeux  bien  fendus. 

La  fagacité  qui  s'occupe  plus  de  fignes  que  d'images ,  admet  la  plupart 
du  temps,  fi  non  des  fronts  qui  paroiffent  perpendiculaires,  du  moins  de 
petits  yeux  enfoncés  &  pétillans.  Des  angles  aigus  indiquent  la  finefTe  & 
la  folidité  du  jugement ,  &  les  têtes  qui  brillent  par  l'imagination  ont  tou- 
jours des  contours  agréables  &  bien  arrondis. 

On  peut  flatuer  pour  règle  que  la  forme  des  yeux  efl:  analogue  à  leur 
caractère.  Les  yeux  clairs  annoncent  de  la  perfpicacité;  les  yeux  enfoncés, 
(s'ils  ne  font  pas  en  contradiction  avec  le  refte ,  )  de  la  profondeur  ;  les 
yeux  exactement  deiïinés ,  de  la  précifion  ;  un  regard  vague ,  de  l'irréfoiution. 

Un  petit  nez  pointu  &  d'une  forme  d'ailleurs  élégante,  fuppofe  plus 
de  jugement  que  de  fageiïe. 

Celle  -  ci  aime  à  fe  loger  dans  un  front  fpacieux  &  compact.  Il  lui 
faut  en  même  temps  des  paupières  bien  apparentes,  des  yeux  avec  des 
angles  aigus  &  longs,  un  grand  nez  large  qui  fe  voûte  doucement  au 
deffous  de  la  racine,  des  lèvres  bien  fermées,  un  menton  qui  avance  par 
le  bas  &  avec  une  incifion. 

Le  courage  paroît  &  dans  l'enfemble  &  dans  chaque  partie  féparée  du 
corps,  dans  chaque  mouvement  de  la  main,  dans  chaque  pas. 

Vous  reconnoitrez  l'homme  de  cabinet  à  fes  fourcils  rabattus,  ou  prêts 
à  fe  rabattre. 
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Chapitre  V.  du  Génie. 

Qu'cft-cc  que  le  Génie?  On  ne  fauroit  réfoudre  cette  queftion  fans 
être  un  homme  de  génie  ;  &  quand  on  l'eft ,  on  ne  s'arrêtera  pas 
à  la  définition  du  mot.  Peut-être  celui-là  feul  efl-il  en  droit  de  la  don- 
ner, qui,  placé  dans  un  jufle  milieu,  ofe  porter  fes  regards  tantôt  au 
defius ,  &  tantôt  au  deffous  de  fa  fphère. 

Je  demande  encore  une  fois  ce  que  c'eft  que  le  Génie,  &  ce  qu'il  n'eft 
pas  ?  Confifte-t-il  uniquement  dans  l'extrême  clarté  des  images  &  des 
idées  ?  Eft-cc  la  fimple  connoiflance  intuitive  ?  N'efl-ce  que  la  juftefle  du 
coup  d'ceil  &  du  raifonnement  ?  N'efl  -  ce  que  la  capacité  de  produire  de 
grands  effets,  la  faculté  de  clafler ,  de  communiquer  &  de  répandre  fes 
notions?  N'eft-cc  qu'une  aptitude  d"efprit  pour  apprendre,  concevoir  & 
comparer  avec  facilité?  N'eft- ce  que  le  fimple  talent? 

Le  Génie  me  paroît  être  ce  que  les  Philofophes  Anciens  appelloient 
leur  efprit  familier. 

Voir,  appercevoir,  concevoir,  fentir,  penfer,  parler,  agir,  inven- 
ter, écrire,  chanter,  créer,  comparer,  féparer ,  combiner,  raifonner, 
preffentir,  fe  communiquer,  comme  fi  on  étoit  infpiré  par  un  efprit  in- 
vifible  d'une  efpcce  fupérieure,  ou  comme  fi  on  étoit  fous  fa  diétée  —  c'eft 
avoir  au  Génie.  Faire  toutes  ces  chofes  comme  fi  on  étoit  foi-même  cet 
efprit  d'une  clalfe  fupérieure  —  c'eft  être  un  Génie. 

Avoir  un  ami  riche  &  fage  qui  nous  aflïfte  de  fes  confeils  dans  tous 

nos  embarras,  qui  nous  accorde  fes  fecours  dans  tous  nos  befoins 

ou 
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ou  bien,  être  riche  foi-même  &  en  état  de  pourvoir  aux  nécesfités  d'autrui, 

être  fage  foi-même  &  pouvoir  confeiller  les  autres >  voilà,  félon  moi, 

la  différence  qu'il  y  a ,  entre  être  un  génie,  &  avoir  du  génie. 

Par  tout  où  vous  trouverez  des  idées,  des  fentimens,  des  facultés,  des 
actions  &  des  effets  ,  qui  ne  font  ni  copiés  ,  ni  étudiés  ,  ni  enfeignés,  ni 
appris,  vous  trouverez  auïïi  le  génie. 

Rien  de  plus  facile  à  reconnoître,  ni  de  plus  difficile  à  décrire  que  le 
génie.     Semblable  à  l'amour ,  on  le  fent  mieux  qu'on  ne  l'exprime. 

Le  caractère  du  génie,  &  de  tous  fes  ouvrages,  &  de  tous  fes  effets, 
eft  à  mon  avis ,  Y  apparition.  Telle  je  me  figure  une  apparition  célefte. 
Elle  n  arrive  point ,  elle/  fllà;  elle  ne  s'en  retourne  point,  elle  s'évanouit.  Sa 
préfence  ébranleroit  jufqu'aux  moindres  de  nos  fibres;  immortelle  par  fon 

effence ,  elle  faifiroit  ce  qu'il  y  a  d'immortel  en  nous elle  continueroità 

opérer  fur  nous  ,  même  après  avoir  disparu elle  nous  laifleroit  dans  un 

doux  friflbn,  partagés  entre  la  frayeur  &   la  joye.      Tels   font  aulîi    les 
effets  que  produit  le  génie. 

Le  génie  efl  le  propior  Deus. 

Ou  bien  cherchez  lui  tel  nom  &  telle  définition  que  vous  voudrez. 
Qu'on  l'appelle  fécondité  d'efprit,  efprit  de  fource,  &  fource  inépuifable 
de  l'efprit;  énergie  fans  pareille,  force  primitive,  force  d'amour;  élafti- 
cité  de  l'ame,  ou  des  fens,  ou  du  fyftême  nerveux,  prompte  à  recevoir 
les  impresfions,  &  prompte  à  les  rendre,  après  leur  avoir  imprégné  une 
teinte  de  fa  propre  individualité;  énergie  interne,  naturelle  &  propre; 
force  créatrice  ;  abondance  de  facultés  intellectuelles  intenfives  &  extenfi- 
ves  ;  réunion,  concentration  de  toutes  les  facultés  naturelles;  force  d'ima" 
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gination  qui  vivifie  chaque  objet,  qui  affujettit  tout  à  fon  empire; 
force  agiflante,  qui  dans  tous  fcs  effets  actifs  ou  paffifs,  qui  dans  fon 
langage  &  dans  fon  filence,  va  toujours  au  but,  fans  le  manquer  jamais; 
vertu  interne,  toujours  affez  puiffante  pour  fe  manifefter  au  dehors;  efprit 
&  feu  central  auquel  rien  ne  réfifte;  efprit  vivifié  &  vivifiant  qui  fent  fon 
principe  de  vie,  qui  le  communique  fans  effort  &  dans  toute  fa  puiffance, 
qui  s'ingère  par  tout  avec  la  rapidité  de  l'éclair  ;  preffentiment  de  l'invifible 
dans  ce  qui  eft  vifible,  de  l'avenir  dans  le  préfent;  befoin  preffant,  excité 
par  la  conviction  d'une  énergie  interne  qui  fatisfait  à  ce  befoin;  aptitude 
extraordinaire  à  combiner  des  rapports  éloignés  fans  le  fecours  des  rapports 
intermédiaires  ,  à  faifir  de  plein  vol  des  relfemblances  que  la  méditation  ou 
le  raifonnement  ne  découvriroient  jamais  ;  raifon  toujours  calme ,  quoiqu'en- 
t  rainée  par  le  torrent  du  fentiment;  concours  inné  &  inféparable  de  la  foi» 
de  l'amour  &  de  l'efpérance.  Enfin  û  toutes  ces  définitions  ne  vous  fuffifent 
ou  ne  vous  farisfont  pas ,  choififfez  en  de  plus  fimples.  Appelez  le  génie  le  don 
de  l'invention ,  l'inflinct  de  l'homme  libre  &  pur  ;  adoptez  telles  dénominations 
&  telles  deferiptions  que  vous  voudrez  &  pourrez  —  le  Génie  confiftera  tou- 
jours dans  cette  faculté  divine  &  interne  qui  ne  s'acquiert  ni  par  l'étude,  ni 
par  emprunt,  ni  par  imitation,  puisqu'elle  eft  une  propriété  innée.  Le 
Génie  tient  de  Yinfpiration.  C'eft  là  le  caractère  que  toutes  les  nations ,  que 
tous  les  fiècles  lui  ont  attribué,  &  il  portera  ce  caractère  tant  qu'il  y  aura 
des  hommes  qui  fauront  penfer ,  fentir  &  parler.  Le  Génie  paroit  comme 
l'éclair.  Il  crée  fubitement ,  fans  rien  préparer  &  fans  être  préparé  lui-même. 
Il  réunit  ce  que  perfonne  n'effc  parvenu  encore  à  réunir,  il  fépare  ce  que 
perfonne  n'eft  en  état  de  féparer.  Il  voit,  il  entend,  il  fent,  il  reçoit  & 
communique  d'une  manière  qui  s'annonce  auffitôt  comme  inimitable, 
&  que  tout  autre  défefpère  d'atteindre.  Ses  productions,  uniques  dans 
leur  genre,  ne  fauroient  jamais  être  égalées.  Elles  font  immortelles, 
comme  l'étincelle  divine  dont  elles  émanent.  Le  vrai  Génie  n'a  d'autre 
origine  que  Dieu  même,  d'autre  fource  que  la  lumière  éternelle.     Tôt  ou 

tard 
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tard  on  le  reconnok,  on  lui  rend  juftice,  on  lui  imprime  le  fceau  de  l'im- 
mortalité —  mais  tôt  ou  tard  aufli  le  temps  démasque  &  apprécie  à  fa  jufte 
valeur  le  faux  Génie ,  qui  féduit  les  ignorans ,  qui  eft  tout  au  plus  l'effet  du 
talent,  de  l'étude  &  de  l'imitation,  qui  n'efl  que  factice,  qui  n'efl  point 
l'efprit  vivifié  par  l'efprit,  qui  ne  coule  point  de  fource,  qui  ne  porte  point 
l'empreinte  de  l'homme  intérieur,  qui  ne  conferve  pas  l'image  d'une  éner- 
gie cachée ,  &  n'en  eft  que  l'avorton.  Parcourez  les  rangs  de  ceux  qui  chez 
toutes  les  nations  &  dans  tous  les  fiècles  ont  remporté  unanimement  le  titre 

de  Génie ces  Auteurs  fublimes  dont  les  ouvrages  &  les  réfultats  pafle- 

ront  à  la  poftérité  la  plus  reculée ,  qui  vivent  de  génération  en  génération , 
qui  ne  fauroient  être  méconnus  ni  effacés  ,  qui  ont  réfuté  &  qui  réfu- 
teront à  tous  les  orages.  Citez  un  feul  d'entr'eux  qu'on  eût  nommé 
Génie,  s'il  n'avoit  fenti,  proféré,  compofé ,  donné  &  créé  des  chofes  ori- 
ginales, tirées  de  fon  propre  fonds?  L'inimitabilité  efl  le  caractère  du  génie 
&  de  fes  réfultats,  comme  elle  efl  le  caractère  des  œuvres  &  des  réfultats 
de  la  Divinité.  Tout  ce  qui  tient  au  Génie  efl  inimitable,  efl  l'affaire  du 
moment,  efl  une  révélation,  une  apparition,  un  don,  un  preffentiment 
heureux  qui  fe  trouve  là  fans  intention  ni  defir,  que  nous  nous  découvrons 
fubitement,  fans  favoir  ni  pourquoi,  ni  comment.  C'eflune  influence  fupé- 
rieure  qui  émane  ou  de  Dieu  ,  ou  du  Démon. 

Il  y  a  mille  objets  dans  la  nature  qui  peuvent  nous  affeder,  aiguifer 
nos  facultés,  attirer  nos  goûts,  vivifier  notre  foi,  notre  énergie,  notre 

efpérance mille  objets  fur  lefquels  l'efprit  créateur  de  l'homme  peut 

s'exercer,  mille  branches  que  l'efprit  humain  peut  embraffer  —  &  voilà 
ce  qui  conflitue  les  différentes  efpèces  du  Génie. 

Le  monde  vifible  &  invifible  efl  de  fon  domaine.  L'univers  efl  pour 
lui  plein  de  phénomènes.  Le  Génie  efl  fufceptible  de  toutes  les  impreffions 
dh'e&es;  mais  de  quelque  efpèce  qu'il  foit  ou  qu'il  puiffe  être,  fon  eifence 
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&  Ton  caractère  le  mettent  toujours  au  deflus  de  l'Art,  au  deflus  du  favoir 
&  du  talent:  il  ne  lubfifte  que  par  lui-même.  Sa  marche  a  l'eflbr  de  l'aigle, 
l'impétuofité  de  l'orage,  la    rapidité  de  l'éclair.     L'efprit  étonné  fuit  fes 

élans ,  entend  fon  bruit ,  &  admire  fes  grands  effets mais  il  n'apper- 

çoit  ni  Ton  origine,  ni  fa  deftination ,  ni  fes  traces. 

Génie!  nom  fouvent  profane,  furtout  dans  le  fiècle  préfent,  fi  fer- 
tile en  faux  Génies!  Mais  qu'eft-ce  que  le  nom  fans  la  chofe  ?  Chaque 
petit  talent  en  cite  un  plus  petit  encore,  qui  à  fon  tour  fe  glorifie  d'avoir 
fes  fubalternes ,  &  tous  ces  efprits  médiocres  ufurpent  une  qualification 
téméraire.  Que  de  peines  ils  fe  donnent  pour  prendre  un  vol  forcé  & 
mal -foute  nu!  comme  ils  étalent  leur  favoir!  que  d'admiration,  que  d'en- 
cens ils  fe  prodiguent  les  uns  aux  autres!  Mais  leur  règne  efl  de  peu  de 
durée  —  le  foleil  fe  lève,  fe  couche  — ■  &  ils  ont  difparu. 

Vrais  Génies!     vous  les  flambeaux  de   l'Univers,    le  fel  de  la  Terre! 
Images  de  la  Divinité,  doués  comme  elle  d'une  force  créatrice!  Tréfors  de 

CD 

votre  fiècle,  aflrcs  qui  diiïipez  les  ténèbres  &  qui  répandez  par  tout  la 
lumière!  Efprits  fublimes ,  qui  créez  &  détruifez  à  votre  gré  &  les  Dieux 
<Sv  les  hommes  —  Dépofitaires  des  fecrets  les  plus  facrés  —  Interprêtes 
de  la  Nature  —  vous  qui  prononcez  des  chofes  ineffables,  vous  les  Pro- 
phètes, les  Lévites  &  les  Rois  de  l'Univers vous  que  la  Divinité  a  for- 
més &  organifés  pour  la  révéler,  pour  révéler  la  force  &  la  fageffe  de 
fa  création,  l'immenfité  de  fa  bonté,  «Si  la  majeflé  de  fes  oeuvres,  «Si  leurs 
rapports  avec  la  fource  éternelle,  principe  &  dernière  fin  de  tout  ce  qui 

exifte c'eft  de  vous,   Génies,  que  je  parle,  c'eft  à  vous  que  je  m'a- 

sfe.     Dieu  vous  at  il  marqués  d'un  fceau  ?  &  quel  eft  celui  qu'il  vous 

a- imprimé?  Dites  nous  quelle  eff  votre  forme,  quels  font  vos  traits,   vos 

nèfles,  vos  attitudes?      Qu'cft-ce  qui  vous  diftingue  du  refte  des  mortels 

vous  laiflez  de  côté  à  droite  «Se  à  gauche  ?    Vous  portez  un  figne  cara&é- 

riflique^ 
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riftique,  rien  n'eft  plus  vrai:  il  ne  s'agit  que  de  le  trouver.  La  Nature 
comprend  le  langage  de  la  Nature,  &  le  Génie  preffent  le  Génie.  L'Ar- 
tifte  fait  démêler  le  regard  de  l'Artifte,  de  même  qu'on  voit  un  Fanatique 
fe  laifTer  attirer  par  un  autre  Fanatique.  Le  Génie,  fans  s'arrêter  aux 
comparaifons ,  ni  aux  raifonnemens ,  ni  aux  réflexions  ,  fent  l'approche 
du  Génie  ;  dès  la  première  rencontre  ils  fe  reconnoiflent ,  foit  par  la  force 
de  l'attraction ,  foit  par  une  répulfion  irréfiflible.  Telle  eft  la  nature  des 
Génies,  de  même  qu'il  eft  de  la  nature  de  l'aimant  d'attirer  par  un  de 
fes  pôles  &  de  repouffer  par  l'autre. 

En  parcourant  les  claffes  générales  du  Génie,  on  trouve  pour  chacune 
des  marques  diftindives  qu'on  peut  étudier  &  indiquer,  des  fignes  déter- 
minés &  déterminables.  Je  ne  prétends  pas  les  avoir  faifis  tous;  je  ne 
fuis  pas  même  capable  d'établir  les  principaux ,  mais  je  rapporterai  du 
moins  mes  foibles  apperçus. 

Il  eft  une  infinité  de  contours  &  de  traits  dont  on  peut  dire  avec  cer- 
titude qu'ils  n'appartiennent  point  au  Génie ,  qu'ils  font  incompatibles  avec 
lui.  Tels  font  toutes  les  formes  de  vifage  que  j'ai  citées  dans  le  Chapitre 
de  la  Stupidité  d'Efprit,  toutes  celles  qui  font  ou  trop  perpendiculaires  ou 
trop  arrondies.  D'un  autre  côté  il  y  a  des  traits  &  des  contours  qui 
nous  arrachent  au  premier  coup  d'oeil  ce  cri  d'admiration  :  Le  voici!  Quel- 
quefois auffi  le  front  feul,  pris  exclufivement ,  décèle  le  génie  par  une 
coupe  tout  à  fait  particulière  ,  mais  il  faut  un  tad  des  plus  exercés  pour  la. 
reconnoïtrev 

Au  relie  quelque  foit  le  Génie,  fon  caradère,  ou  fa  trempe,  c'eft 
toujours  par  l'œil  qu'il  fe  manifeftera  le  plus.  Cherchez  le  dans  le  regard 
proprement  dit,  dans  le  feu  qui  l'anime,  mais  furtout  dans  le  contour  de 
la  paupière  fupérieure ,  prife  en  profil.     Au  défaut  de  toute  autre  marque 
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diftinctive ,  je  m'en  tiendrai  toujours  à  celle-là;  elle  ne  m'a  jamais  trompé. 
Je  ne  crois  pas  avoir  vu  l'homme,  quand  je  n'ai  pas  vu  ce  contour.  Que 
ce  feul  trait  foit  pofitif  &  décifif ,  peu  m'importe  le  refle.  S'il  m'arrive 
quelquefois  de  manquer  de  temps  ou  d'occafion  pour  étudier  une  phyfio- 
nomie  en  plein,  j'obfervc  au  moins  la  paupière  fupérieure.  Souvent  même 
elle  me  fuffit  pour  indiquer  en  gros,  mais  avec  allez  d'exactitude,  la  mafle 
des  facultés  intellectuelles  d'un  enfant,  quelle  que  foit  ma  répugnance  à 
porter  un  jugement  fur  un  vifage  qui  n'eft  pas  entièrement  développé.  Et 
ce  trait  cependant  eft  encore  du  nombre  de  ceux  que  les  Dcfiinateurs  négli- 
gent impitoyablement  la  plupart  du  temps;  &  voilà  pourquoi  il  eft  fi  diffi- 
cile de  fe  faire  une  jufte  idée  de  l'original  par  des  portraits  ,  quelques  reiïem- 
blans  qu'ils  paroifTent. 

S'il  eft  vrai,  comme  je  l'ai  conftamment  expérimenté  moi-même,  que 
le  Génie  voit  toujours  en  Génie  ,  fans  en  venir  jufqu'à  l'obfervation,  c'eft 
à  dire  qu'il  voit  fans  s'y  préparer  d'avance;  s'il  efl:  vrai  qu'il  a  le  don  de 
la  perception y  que  fes  apperçus  les  plus  profonds  &  les  plus  exacts  fe  font 
de  plein  vol ,  (fauf  enfuite  au  jugement  à  les  épurer  &  à  les  rectifier);  s'il 
eft:  vrai  que  le  Génie  trouve  fans  chercher;  que  d'après  une  de  nos  expres- 
fions  précédentes,  le  Génie  eft-là,  fans  arriver;  qu'il  difparoît ,  fans  qu'il 
s'en  retourne;  que  ni  le  jugement  le  plus  pénétrant,  ni  l'imagination  la  plus 
vive  ne  fuffifent  pour  faire  le  génie;   que  celui-ci  n'eft  qu'un  fimple  coup 

7,  un  regard  électrique  &  concentré  qui  raffemble  toutes  les  facultés  de 
l'ame ,  on  peut  en  conclure,  &  je  crois  même  a  priori  „  que  û  jamais 
„  l'empreinte  du  Génie  eft  vifible ,  c'eft  dans  la  paupière  fupérieure.  " 
Non  que  ce  foit  là  fa  place  exclufive  ;  au  contraire ,  il  s'étend  à  chaque 
mufcle  &  à  chaque  fibre ,  il  bat  dans  chaque  artère  ;  mais  je  dis  en  même 
temps  que  s'il  ne  paroît  pas  dans  la  paupière,  il  ne  fe  montrera  nulle  part 
ailleurs.  Ce  n'eft  au  refte  que  par  une  longue  expérience  qu'on  apprend 
à  démêler  les  inflexions  fouvent  fiîprodigieufement  diverfifîées  de  ce  contour, 
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&  tel  grand  Deffinateur  qui  n'a  pas  fait  une  étude  fuivie  de  cette  partie , 
aura  bien  de  la  peine  à  faifir  &  à  rendre  toutes  fes  nuances. 

Un  mot  encore  du  regard  de  l'homme  de  génie.  D'abord  j'y  diftingue 
une  particularité  qui  n'eft  ni  bien  fréquente,  ni  bien  fenfible,  &  qui  pour 
être  plus  rare,  n'en  eft  que  plus  difficile  à  reproduire  par  le  deflin.  Indé- 
pendamment de  ces  traits  de  feu,  de  ces  traits  perçans  &  rapides  qui  s'ex- 
pliquent en  quelque  forte  par  la  forme  de  l'œil,  celui  du  Génie  a  des  éma- 
nations. Qu'elles  foyent  réelles  comme  celles  qui  découlent  de  la  lumière  > 
ou  qu'elles  réfultent  uniquement  du  mouvement  des  matières  que  nous 
appelions  lumière,  fluide  magnétique  ou  électrique,  il  n'en  eft  pas  moins 
vrai  que  l'œil  du  Génie  femble  avoir  des  émanations  qui  agiffent  phyfique- 
ment  &  immédiatement  fur  d'autres  yeux.  Je  ne  parle  point  d'émanations 
fubftantielles ,  ce  feroit  une  abfurdité.  Je  prétends  tout  auffi  peu  déter. 
miner  la  nature  de  ces  émanations;  mais  je  rapporte  une  chofe  de  fait  qui 
a  presque  paffé  en  proverbe,  qui  eft  conftatée  par  l'expérience  ,  &  qui  ne 
fauroit  être  révoquée  en  doute  par  quiconque  admet  une  différence  des 
couleurs.  S'il  eft  décidé  que  chaque  corps  réfléchit  la  lumière  d'une  façon 
qui  lui  eft  particulière ,  qui  tient  à  fon  efifence,  ou  qui  du  moins  en  rap- 
pelle l'affinité,  il  faut  donc  aufli  que  chaque  œil  donne  à  fes  rayons  les 
directions  &  les  vibrations  qui  lui  font  propres;  &  par  conféquent  les 
rayons  qui  partent  de  l'œil  du  Génie  doivent  produire  des  fenfations  plus 
fortes  que  n'en  produiroit  un  œil  ordinaire.  Je  retrouve  l'indice  de  cette 
efpèce  de  regard  vivifiant  dans  les  portraits  du  Cardinal  de  Retz,  de  van  Dyk 
&  de  Raphaël.  Le  regard  du  Génie  dans  fon  plus  beau  foyer,  eft  irréfifti- 
ble,  inconteftable,  miraculeux,  divin.  Tous  ceux  qu'il  frappe  plient  le 
genou  devant  lui;  ils  baiflent  les  yeux  &  lui  rendent  hommage. 

Le  vrai  Génie  ,  dans  toute  fa  force,  répand  la  clarté  par  toutou  il  lance 
les  regards;  il  domine  par  tout  où  il  porte  fes  pas  ;  il  attire  &;  repoufle  à  fon 
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gré;  il  peut  ce  qu'il  veut,  &  ne  veut  que  ce  qu'il  peut;  mais  au  plus  haut 
degré  de  fon  élévation ,  il  fe  croit  encore  petit ,  parce  qu'il  voit  encore  au 
deflus  de  fa  fphère  un  monde  de  génies ,  de  forces  fupérieures  &.  de  grands 
effets;  plus  il  prend  l'cflbr  ,  &  plus  il  découvre  l'immenfité  des  efpaces  qui 
relient  à  franchir.  Le  Génie  jette  fes  racines  en  terre,  femblable  à  cet 
arbre  du  rêve  de  Nabuchodonozor  qui  raflembloit  fous  l'ombre  de  fes  valles 
branches  les  animaux  des  champs.  Le  Génie  tend  toujours  à  s'élever  ,  & 
tous  les  efforts  contraires  ne  réufTiroient  point  à  Pécrafer.  Il  terraffe  le 
flatteur,  il  méprife  fes  détracteurs,  il  rit  de  fes  calomniateurs  avec  la  fécu- 
rité  du  riche  qu'on  cherche  à  décréditer.  Ce  génie  fubhme  dont  je  parle, 
ce  génie  dominateur,  qui,  femblable  aux  gardiens  facrés  de  Daniel,  efl 
un  fur  confeil  dans  tous  les  cas  douteux  —  ce  génie  primitif  dont  chaque 
penfée  eil  une  intuition ,  chaque  fenfation  une  aétion  ,  &  qui  dans  toutes 
fes  opérations  efl  irréfiflible,  inextinguible ce  génie  porte  fon  carac- 
tère principal,  fon  empreinte  célefle,  non  -  feulement  dans  le  haut  de  la 
tête,  dans  le  front ,  dans  l'œil  &  dans  l'expreffion  du  regard;  mais  vous 
le  reconnoitrez  particulièrement  à  la  racine  du  nez,  lorsqu'elle  efl  large, 
plus  ou  moins  arrondie,  refferrée  &  proéminente  au  deffus  de  fa  voûte. 
C'efl  ici,  dit  un  de  nos  Ecrivains  Allemands,  c'eil  ici  où  logent  les  gran- 
des afflictions  ,  allégées  par  la  force  majeure  qui  fait  les  fupporter  &  les 
vaincre  ;  c'efl  ici  qu'  habite  une  énergie  concentrée  &  toute  la  plénitude 
de  l'efprit". 


M 
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J*ai  cependant  vu  des  hommes  de  génie  qui  n'avoient  pas  ce  trait ,  ou 
pour  mieux  dire,  qui  avoient  la  racine  du  nez  exceflivement  foible ,  mais 
leur  génie  étoit  aufïï  d'un  autre  genre.  Quelle  que  fut  leur  énergie  naturelle , 
c'étoit  moins  une  fubflance  interne,  folide  &  profonde,  qu'une  grande  ten- 
fion.     Leur  caractère  étoit  ordinairement  plus  fenfuel,   plus  irritable,  & 

laifToit  entrevoir   des  côtés  foibles.  Ils  l'emportoient  fur  ceux  de  la 

première  claffe,  par  le  calme  &  le  fang-froid  du  jugement,  par  le  don  de 
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l'abflraâion ,  par  l'efprit  d'analyfe  ;  ils  fe  répandoient  davantage  ,  ils 
avoient  plus  d'imagination  que  de  fenfibilité,  plus  de  bon  fens  que  de  bril- 
lant, plus  d'irritabilité  que  d'énergie  — — -  ils  attiroient  plus  qu'ils  ne  re- 
pouffoient. 

Le  génie  intenfif ,  qui  agit  fur  un  feul  point ,  fe  diftingue  par  la  force 
du  fyftême  offeux,  par  des  chairs  fermes,  par  la  péfanteur  &  la  fimplicité 
des  mouvemens,  par  la  folidité  des  nœuds  frontaux,  par  des  fronts  qui 
approchent  de  la  perpendiculaire. 

Au  contraire ,  les  génies  extenfifs  qui  embraflent  une  plus  grande  éten- 
due, admettent  des  formes  plus  douces  &  plus  alongées,  des  chairs  plus 
molles;  leurs  fronts  font  plus  penchés,  fans  retomber  pourtant  noncha- 
lamment en  arrière. 

Tous  les  génies,  foit  intuitifs,  foit  fenfitifs,  foit  actifs  —- -i  tous  les 
génies  poffibles  en  un  mot,  peuvent  être  rangés,  û  je  ne  me  trompe,  en 
trois  clafles.  Ce  font,  ou  des  génies  de  détail,  ou  des  génies  d'enfem- 
ble ,  ou  des  génies  qui  embraflent  à  la  fois  l'enfemble  &  le  détail. 

i,  L'efpèce  de  fens  infpiré,  l'énergie  inimitable,  qui  fait  ifoler  &  ab- 
ftraire  chaque  objet  individuel,  le  génie  de  détail,  qu'on  appelle  commu- 
nément génie  d' Artifle ,  (  dont  les  papillons  &  les  lézards  de  Hamilton,  &  les 
têtes  de  Tenner ,  peuvent  nous  donner  une  idée,)  retrouve  fes  lettres  de 
noblefle  dans  la  pénétration  du  regard,  dans  l'enfoncement  de  la  paupière 
fupérieure,  dans  l'intenfité  de  ce  coud  d'ceii  frappant,  qui,  fans  avoir 
rien  d'attra£Uf ,  rappelle  les  yeux  des  oifeaux  de  proye  >  enfin  dans 

des  traits  concentrés  &  fortement  deffinés.  Les  Peintres  &  Artiftes 
d'Augsbourg  &  de  Nuremberg  offrent  une  multitude  d'exemples  de  cette 
claflfe  de  génies. 
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2,  L'efpèce  de  fens  infpiré,  l'inimitable  énergie,  qui  emb  rafle  de  vaftes 
champs,  des  tableaux  entiers,  des  malles  réunies  —  le  génie  d'enfemble 
qui  pafle  &  méprife  les  détails,  eft  caractérifé  par  de  plus  grandes  formes 
&  des  traits  plus  hardis.  Tels  font  les  vifages  de  Rubem9  de  van  Dyk  & 
de  YEJpagnokt. 

3,  L'efpèce  de  fens  infpiré,  l'inimitable  énergie,  qui  faifit  à  la  foisl'en- 
femble  &  les  détails,  ce  fentiment  complet  de  la  nature,  créé,  formé  & 
dicté  par  elle  ■  le  vrai  génie ,  le  génie  dans  toute  fa  pureté  -  ■  -•  où 
eft-il  ?  où  en  font  les  exemples  ?  où  trouver  ces  êtres  privilégiés  qui  d'un 
même  coup  d'oeil  engloutiflentl'enfemble,&  épluchent  chaque  détail?  Faut- 
il  les  chercher  dans  la  fp hère  des  Artiftes,  des  Poètes,  des  Philofophes» 
des  Héros?  Qu'ils  fe  montrent  pour  que  je  deffine  leurs  traits  &  leurs  fignes 
infaillibles!  Je  ne  connois  que  deux  modèles,  dignes  d'être  cités  comme 

tels,  mais  je  n'ofe  les  nommer,  ni  placer  ici  leurs  têtes  parce  qu'ils 

font  mes  amis ,  &  pour  ne  point  faire  de  mon  Ouvrage  le  charmer  de  mes 
amis ,  comme  l'un  d'eux  me  l'a  reproché.     Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'efl 
que  le  génie  de  ces  deux  hommes  doit  s'exprimer  dans  toute  leur  exigen- 
ce, dans  leur  forme,  dans  leurs  mouvemens,  dans  leur  démarche,  dans 
chaque  partie  du  corps ,  dans  chaque  muscle  &  dans  chaque  nuance.     Ne 
croyez  pas  que  le  caractère  de  leur  efprit  reparoifle  dans  un  trait  détaché 
dans  un  regard  fugitif,  dans  un  ton,  dans  un  pas,  échappés  au  hafard; 
Non,  tout  eft  harmonique  &  animé,  vivifié  par  une  même  vie.     Leur  for- 
me eft  en  même  temps  folide  &  mobile,  leur  regard  vafte  &  tranchant , 
microscope  &  télescope  à  leur  choix,  tantôt  divergent ,  tantôt  convergent 
rapide  &  lent  tour  à  tour.     Leur  teint  eft  d'un  pâle  jaunâtre,  ou  d'un 
violet   tirant  furie   rouge,  jamais  blanchâtre,  ni  laiteux,  ni  d'un  rouge 
foncé ,  mais  fouvent  changeant  &  mobile.     Leur  démarche  eft  alternative- 
ment 
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ment  légère  ou  ferme,  ils  voltigent  ou  ils  marchent  d'un  pas  affuré,  ils 
volent  ou  ils  font  immobiles. 

Les  génies  de  la  Vertu  &  de  la  Religion  —  qui  présentent  la  vertu 
partout  où  elle  fe  trouve,  qui  la  devancent  jusques  dans  fon  fan&uaire , qui 
font  attifs  &  pafïifs  dans  un  cercle  inacceflible  au  favoir  &  aux  préceptes  de 
l'école,  qui  découvrent  au  dedans  d'eux  &  hors  d'eux  des  facultés,  des 
difpofitions,  des  effets,  dont  les  noms  font  étrangers  au  langage  — •  qui 
fentent ,  voyent  &  opèrent  des  chofes  qu'aucun  œil  n'a  vues ,  qu'aucune 
oreille  n'a  entendues  — —  Génies  de  la  Religion ,  Elus  du  Père  Célefte , 
auxquels  eft  préparé  l'Empire  Eternel  depuis  l'origine  du  monde ,  vos 
noms  &  le  fceau  divin  empreint  fur  votre  front,  ne  font  connus  qu'à  ceux 
qui  participent  à  votre  gloire. 

* 

CHAPITRE  VI.  Du   Sens  Physiognomonique, 

I^out  homme  qui  a  le  fens  de  la  vue ,  eft  aufli  doué  d'une  certaine 
_  mefure  de  fens  phyfionomique  ;  &  de  même  qu'il  diftinguera  au  pre- 
mier coupd'œll,  fans  le  moindre  raifonnement ,  le  blanc  du  noir,  il  dis- 
cernera aufîi  de  prime  abord,  fans  raifonnement  &  fans  abftradion,  ks 
bonnes  &  les  mauvaifesphyfionomies,  celle  du  fage  &  celle  de  Pimbécille. 
Rien  ne  prouve  mieux  le  caractère  divin  de  notre  Science  que  cette  univer- 
falité  interne  &  innée,  qui  l'identifie  en  quelque  forte  avec  la  nature  hu- 
maine. 

Raffemblez  tous  les  Sophiftes  du  monde  ;  qu'ils  s'épuifent  en  démonftra- 
tions  pour  vous  prouver,,  qu'il  n'y  a  point  de  Phyfiognomonie ,  que  la  face 
„  de  l'homme  eft  trompeufe,  qu'il  faut  juger  les  actions  &  non  le  vifage  ", 
vous  les  en  croirez  peut  être  fur  parole,  ils  vous  perfuaderont  peut-  être 
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un  inftant mais  rentrez  dans  le  cercle  de  la  fociété  ,  ouvrez  les  yeux , 

&  vous  oublierez  bientôt  la  do&rine  du  Sophifte,  &  vous  céderez  dere- 
chef à  la  vérité.  Il  en  eft  du  fens  phyfionomique  comme  du  fentiment 
moral.  On  a  beau  vous  difputer  celui-ci  ;  vous  voyez  un  homme  fauver 
fon  femblable  d'un  péril  imminent  aux  risques  de  fa  propre  vie  —  &  vous 
riez  de  l'idiot,  &  vous  plaignez  le  barbare,  qui  fe  moquoient  de  vos 
principes. 

Toutes  les  créatures  fans  exception  ont  un  fens,  un  preflentiment  phy- 
fionomique :  il  appartient  à  l'enfant,  à  l'imbécille,  à  l'animal,  à  l'in- 
fère. 

Ce  fentiment  eft  un  lien  qui  réunit  tous  les  êtres  vivans.  Je  l'ai  déjà 
dit  cent  fois,  &  je  le  répète  encore,  ne  nous  arrêtons  pas  au  nom;  il 
eft  inutile  de  s'en  mettre  en  peine.  Si  celui  de  fens  ou  de  fentiment  vous 
déplait,  choifiifez  en  d'autres,  faculté  de  prejfentir ,    inftin& ,   fympathie  & 

apathie  naturelles ,  jugement  involontaire  ou  naturel  ■  n'importe  comment 

vous  l'appellerez;  mais  la  chofe  exifte,  &  fut-elle  même  fans  nom,  elle 
n'en  feroit  pas  moins  empreinte  dans  nos  coeurs. 

Je  vais  plus  loin  ,  &  je  crois  que  cette  efpèce  de  fens  ne  nous  a  pas  feu- 
lement été  donné  pour  le  préfent ,  mais  auffi  pour  le  futur;  qu'il  nous  ap- 
prend même  à  connoître  les  caractères  qui  ne  font  pas  encore  développés. 
Nous preffentons  également  ce  que  l'homme  eft,  ce  qu'il  fera,  &  ce  qu'il 
ne  fera  pas.  Nous  favons  d'avance  de  quelle  manière ,  avec  une  telle 
phyfionomie,  il  jugera,  agira,  foufFrira  ,  dans  tel  cas  donné.  Peu  de  per- 
fonnes  ,  j'en  conviens,  auront  le  courage  de  s'expliquer  fur  cette  matière, 
faute  de  l'avoir  fuffifamment  approfondie,  &  cependant  effayez  de  prédire 
à  des  gens  fainement  organifés  ce  qu'ils  ont  à  attendre  de  certaines  phyfio- 
nomies  ,  ils  fouscriront,  j'en  fuis  fur,  à  votre  décifion  ,  ces  mêmes  phyfio- 

nomics 
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nomies  fuffent-elles  entièrement  neuves  pour  elles.  Entendons-nous  mal- 
gré cela.  Il  y  a  mille  chofes  qui  ne  fauroient  être  preffenties  ;  mais  une 
infinité  d'autres  le  feront,  au  point  que  l'obfervateur  le  moins  phyfïono- 
mifte  &  le  moins  inftruit  dira  tout  de  fuite:  ,,  oui,  il  en  fera  ainfi  ;  "  ou 
bien,  fi  cette  propofition  vous  paroît  encore  trop  hardie,  vous  m'accorde- 
rez pourtant  qu'il  eft  aifé  de  prédire  en  bien  des  cas,  „  de  quoi  certai- 
„  nés  phyfionomies  ne  font  pas  capables  *\ 

Le  génie  phyfionomique  preffentira  dans  le  jeune  garçon  le  héros  fu- 
tur, l'homme  fouverainement  vertueux  ou  vicieux,  un  fainéant  ou  un 
esprit  infatigable,  l'étourdi  ou  le  fage;  c'eft  à  dire  qu'il  preffentira  ce  que 
l'enfant  deviendra  dans  de  certaines  conjonctures  favorables  ou  défavora- 
bles. Le  connoifleur  philofophe  parcourra  rapidement  cent  fituations  di- 
verfes  qui  pourront  convenir  ou  ne  pas  convenir"  à  la  phyfionomie  qu'il 
étudie  :  il  ne  dira  pas  „  voilà  ce  qu'elle  fera  néceflairement;"  mais  bien, 
„  voilà  ce  qu'elle  pourroit  être  ". 

Non  feulement  le  Phyfionomifte  exercé,  mais  aufli  le  génie  phyfiono- 
mique, &  avec  de  certaines  reftrictions  tout  individu  quelconque,  pour- 
ra fe  faire  une  idée  du  caractère  futur  &  de  la  façon  d'être  d'un  fujet 
donné. 

Plus  nous  avons  de  prejfentiment ,  de  préfages,  de  jufteffe  de  tact,  fur  le 
caça&ère  de  l'homme,  &  plus  nous  pouvons  être  fûrs  de  notre  génie  phy- 
fionomique. J'appelle  jujîejje  de  taft ,  le  tact  qui  eft  confirmé  par  l'expé- 
rience, &  dont  le  raifonnement  peut  enfuite  au  befoin  indiquer  les  fignes, 
les  fubflances  &  les  ingrédiens.  Faute  de  mieux,  je  me  fers  toujours  en- 
core du  mot  prejjentimenî ,  &  j'entends  par  ce  terme  le  fentiment  d'une 
chofe  préfente  qui  n'eft  pas  encore  vifible  ;  le  fens  de  l'esprit  de  la 
chofe. 
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Ce  n'efl  pas  que  le  vrai  Phyfionomiftc  néglige  le  calme  de  la  réflexion 
qui  anatomife  les  détails  ;  tant  s'en  faut  ;  mais  le  génie  pbyfionomique  com- 
mence par  fixer  les  premières  fenlations  rapides  qui  devancent  le  raifon- 
ncment:  il  ne  fonge  pas  d'abord  à  les  rectifier,  il  s'attache  feulement  à 
les  déterminer,  à  les  analyfer,  à  les  réfoudre  en  fignes  :  il  craint  de  gâ- 
ter le  fentiment  qu'il  éprouve,  il  ne  cherche  qu'à  le  perfectionner. 

Le  génie  pbyfionomique  ne  fe  borne  pas  à  preflentir  ce  qui  exifle  effec- 
tivement, il  pénètre  aufïï  ce  qui  n'exifle  pas  &  ce  qui  pourroit  exifter 
néanmoins  :  il  voit  ce  que  l'homme  peut  devenir  &  ce  qu'il  deviendra , 
ce  qu'il  ne  fera  pas  &  ce  qu'il  ne  pourra  jamais  être:  il  connoit  ce  que 
dans  telle  fituation  &  dans  telle  circonflance  chaque  individu  fera  ou  ne 
fera  pas  ,  dira  ou  ne  dira  pas.  Il  démêle  dans  chaque  vifage  les  traits 
factices  &  hétérogènes  qui  s'y  font  gliffés ,  &  dans  chacun  de  ces  traits  il 
apperçoitles  actions  qui  en  réfulteront ,  &  qui  jusqu'ici  n'ont  pas  encore  eu 
l'occafion  d'éclater.  Il  peut  donc  y  avoir  aufli  une  Pbyfiognomonie  prophétique, 
c'efh  à  dire  que  le  génie  prévoit  les  événemens  qui  font  une  conféquen- 
ce  naturelle  du  caractère.  Ainfi  en  difant  „  voilà  une  phyfionomie  pati- 
u  bulaire",  il  ne  prétend  dire  autre  chofe,  fi  non  „  qu'il  découvre  fur 
„  cette  phyfionomie  des  pafïïons,  des  intentions  &  des  penchans,  qui 
„  pourront  conduire  à  des  actions  dignes  du  dernier  fupplice  ".  Vous  n'exi- 
gerez pas  qu'il  prédife  aufll  la  nature  du  crime ,  qu'il  en  ait  une  idée  clai- 
re &  nette;  mais  ne  foyez point  furpris  fi  vous  l'entendez  s'écrier:  „  celui- 
„  ci  eft  fait  pour  le  trône,  celui-là  pour  la  potence".  Sa  prédiction  ne 
s'accomplira  pas  toujours  ,  &  cependant  fon  preffentiment  peut  être  jufle; 
l'homme  mérite  fouvent,  en  bien  &  en  mal,  ce  qui  ne  lui  arrive  pas. 

Le  génie  preffent ,  ce  qui  lignifie  en  d'autres  termes  qu'il  devance  Pobfer- 
vation.     Comme  génie,  il  n'obferve  pas,  il  voit,  il  fent.     N'allez  pas 

ifoler 
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ifoler  cette  idée,  avant  d'en  avoir  faifi  le  véritable  fens.  L'obfervation 
explique  &  accrédite  ce  que  le  génie  ne  fe  foucioh  pas  d'obferver,  ce  qu'il 
vouloit  fimplement  appercevoir.  Il  transmet  fes  découvertes  par  le  moyen 
des  obfervations ,  mais  confidéré  abftractivement ,  il  fe  borne  à  voir,  à  fen- 
tir,  à  preflentir.  On  parvient  à  l'obfervation  par  l'étude,  on  l'enfeigne 
même  à  quiconque  eft  en  état  de  bien  voir  ,•  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup 

qu'on  apprenne  à  voir  à  tous  ceux  qui  ont  des  yeux  &  par  confé- 

quent  bien  moins  à  ceux  qui  n'en  ont  pas. 

Je  connois  des  génies  phyfionomiques  qui  n'ont  aucun  esprit  d'obferva- 
tion,  qui  ne  favent  pas  comparer  les  objets,  ni  les  envifager  fous  leurs 
différentes  faces,  qui  ne  font  pas  capables  de  trouver  ou  d'abftraire  l'esprit 
de  la  chofe.  Leur  premier  coup  d'œil  eft  celui  de  la  découverte;  ils  près- 
fentent  en  quelque  forte  de  prime  abord  le  bon  &  le  mauvais  de  l'homme. 
Je  les  ai  fouvent  priés  de  m'indiquer ,  de  m'expliquer  les  traits  particuliers 
qui  leur  fervoient  à  développer  le  caractère  avec  tant  de  rapidité  &  de  jus- 
tefle;  mais  ils  n'avoient  point  de  réponfe  à  me  donner,  &  je  le  conçois, 
La  lumière  nous  réjouit  &  nous  recrée ,  fans  que  nous  cherchions  à  nous 
rendre  compte  de  fon  influence  falutaire;  l'obfcurité  nous  attrifle  &  nous 
déplait,  fans  que  nous  remontions  aux  caufes  de  l'averfion  qu'elle  nous 
infpire  —  &  de  même  à  peu  près  certains  vifages  réjouiffent  ou  affligent  le 
oénie  phyfionomique ,  l'homme  dont  le  tact  phyfionomique  eft  jufte  &  fain  , 
irritable  &  pur,  fans  qu'il  puiffe  déterminer  avec  précifion  chaque  trait  fé- 
paré.  J'avoue  que  toutes  nos  facultés  doivent  être  excitées  &  exercées  pour 
arriver  au  développement  &  à  la  maturité.  Le  preflentiment  ne  peut  pas 
fe  pafler  non  plus  de  ces  refîburces ,  &  l'obfervation  fera  toujours  fon  meil- 
leur aliment.  Mais  de  même  que  le  principe  de  la  vie  doit  précéder  la 
pourriture  qui  l'entretient ,  de  même  aufli  le  génie  doit  devancer  l'obfer- 
vation, 
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vation.  Le  génie  eft,  à  mon  avis,  une  large  mefure  de  ce  fentiment  vif 
qui  faifit  promptemcnt  les  caractères  de  la  nature,  &  qui  ne  fauroit  être 
acquis  ni  donné.  J'en  poffède  une  très  petite  dofe;  mais  à  force  de  l'exer- 
cer &  de  l'étayerpar  des  obfervations,  je  l'ai  déjà  confidérablement  aiguifé 
&  affermi,  &  ce  qui  eft  fingulier,  c'eft  qu'il  y  a  certaines  efpèces  de  phy- 
fionomics  dont  je  devine  le  caractère  fur  le  champ,  fans  que  je  fâche  pour- 
quoi ,  fans  que  je  les  aye  vues  ni  connues  auparavant  ;  tandis  qu'il  m'en 
coûte  une  peine  infinie  à  déchiffrer  d'autres  vifages  qui  me  font  expliqués 
enfuitc  par  des  Phyfionomiftes  beaucoup  moins  habiles  que  moi.  Je  fuis 
donc  tenté  de  croire  qu'il  exifte  pour  chaque  individu  une  efpèce  parti- 
culière de  phyfionomies  auxquelles  fon  tact  exclufif  fe  connoit  de  préfé- 
rence ,  &  que  fon  impulfion  eft  appellée  à  juger  comme  û  elles  lui  étoient 
foumifes  par  un  monopole. 
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Ies  Beaux- Arts  confiftent  dans  l'imitation  de  la  nature,  &  par  confé- 
-^  quent  l'Artifte  eft  l'Imitateur  de  la  nature.  Plus  il  réuflît  à  la  re- 
produire jusqu'à  l'illufion,  &  plus  il  excelle  dans  fon  art;  plus  fon  modèle 
eft  fublime ,  &  plus  fes  copies  le  font  aufli. 

Pour  être  bon  Artifte ,  il  faut 

i,  être  à  portée  de  confulter  la  nature,  &  furtout  la  belle  nature, 

2,  avoir  une  vue  bien  organifée, 

3,  du  coup  d'oeil  pour  obferver  la  nature, 

4,  une  ame  pour  la  fentir, 

5>  de 
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5,  de  l'énergie  dans  l'exécution,  &  par  conféquent  la  fermeté,  la  mo- 
bilité &  la  facilité  de  la  main, 

6,  de  bons  inflrumens, 

7,  trouver  enfin  les  occafions  de  fe  difHnguer,    des  encouragemens ,' 
&  des  circonflances  favorables. 

1,  La  nature  —  la  belle  nature  — >  forme  pour  ainfi  dire  l'Artifle  dans 
fon  fein,  &  l'Artifle  qu'elle  a  formé  la  reproduit  enfuite  d'après  lui-même. 
Elle  efl  autre  à  Londres,  autre  à  Amflerdam,  autre  dans  le  fanâuaire  des 
Alpes ,  autre  dans  les  fables  du  Brandebourg ,  autre  à  Athènes  &  autre  à 
Rome.  Telle  la  nature ,  tel  fon  imitateur.  Jamais  le  Peintre  Suiffe  ne 
l'emportera  fur  la  majeflé  de  fes  montagnes  &  de  fes  cataractes  ;  jamais  le 
Peintre  Italien  ne  fera  fupérieur  aux  belles  formes  dont  fa  nation  lui  pré- 
fente le  modèle. 

2,  On  ne  fauroit  bien  rendre  la  nature,  fans  l'avoir  bien  vue."  L'Artis- 
te doit  donc  avoir  de  bons  yeux,  parfaitement  fains,  mobiles  &  fimples^ 
qui  puiffent  fupporter  le  grand  jour  &  percer  les  vapeurs. 

3,  II  lui  faut  enfuite  du  coup  d'oeil  pour  l'obfervation.  Il  y  a  des  mil- 
lions d'yeux  qui  voyent  bien  &  qui  n'obfervent  pas.     On  trouve 

au  contraire  des  yeux  médiocres,  qui  font  bons  obfervateurs,  &  d'autres 
qui  avec  le  regard  de  l'aigle  ne  le  font  pas.  A  tout  prendre  cependant, 
un  œil  vif  &  perçant  eft  mieux  fait  pour  l'obfervation  qu'une  vue  foible. 

Mais  qu'eft-ce  proprement  qui  donne  à  ces  yeux,  ou  médiocres,  ou 
bons,  leur  esprit  d'obfervation  ? 

4,  C'efl  le  fentiment  &  l'amour. 

A  cela  vous  m'objecterez  que  les  caractères  froids  font  pourtant  les  meil- 
leurs obfervateurs  --*—  &  je  vous  répondrai  oui  &  non  à  la  fois.     Ils-  fc- 
Tom.  IF.  F  ront 
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ront  infcnfibles  &  froids,  fi  vous  voulez,  pour  tout  au  monde,  excep- 
té pour  l'objet  qui  les  aura  captivés.  Un  objet  qu'on  examine  avec  at- 
tention, qu'on  fixe  pour  l'étudier,  intérefTe  par  là  môme:  il  agit  fur  le 
fentiment,  il  affecte  les  fibres  &  les  nerfs.  La  nature  nous  apprend  que 
l'amour  eft  un  obfcrvateur  clairvoyant  —  &  l'amour  efl-il  autre  chofe 
qu'une  fympathie  ,  qu'un  accord  connu  ou  inconnu  avec  l'objet  qui  nous 
.attache?  Quelquefois  la  haine  produit  les  mêmes  effets  que  l'amour;  mais" 
auffi  elle  n'eft  au  fond  que  l'amour  des  défauts  d'autrui,  le  malin  plaifir 
que  nous  caufent  fes  imperfections.  L'obfervateur  le  plus  attentif  de  nos 
fautes  ne  le  devient  que  par  la  fatisfaftion  qu'il  trouve  à  les  épier.  Donc  il 
me  paroît  confiaté  que  l'ame  des  beaux-arts  eft  toujours  l'amour ,  le  plai- 
fir que  nous  prenons  aux  perfections  ou  aux  imperfections  de  la  nature. 
L'amour  du  beau  forme  les  Raphaël;  le  goût  des  carricatures ,  les  Hogartb; 
mais  de  toute  façon  l'art  ne  peut  exifter  fans  amour  :  il  fe  nourrit  du  fen- 
timent ,  il  a  befoin  d'être  touché ,  &  l'Artifte  le  plus  farouche  doit  éprou- 
ver, quoiqu'il  en  dife,  une  certaine  délicateffe  de  fentiment,  un  fentiment 
élaftique,  pour  l'objet  qui  l'occupe. 

Il  faut  encore ,  5,  de  l'énergie  dans  l'exécution ,  &  par  conféquent  la  fer- 
meté, la  mobilité  &  la  facilité  de  la  main.  Ne  vous  inquiétez  pas,  tout  cela 
viendra.  L'énergie  eft  en  rapport  avec  le  fentiment.  Le  même  nerf  qui  tres- 
faille  dans  votre  poitrine  à  l'afpecl:  de  l'objet  aimé,  conduit  aufil  la  main# 
Vérité  des  plus  importantes  ,  il  n'eft  point  de  fentiment  fans  énergie.  La 
mefure  de  l'un  décide  auffi  la  mefure  de  l'autre ,  décide  au  moins  les  dis- 
pofitions  de  cette  énergie;  &  quand  même  elle  ne  feroit  pas  encore  déve- 
loppée, le  fond  y  eft  pourtant,  &  il  eft  fusceptible  de  développement. 
Le  fentiment  hauffe  &  baiffe  avec  l'énergie,  &  l'énergie  haufle  &  baiffe 
avec  le  fentiment.  Mais,  direz- vous,  pourquoi  voyons-nous  tant  d'obfer- 
vateurs  qui  fentent  avec  fineffe ,  &  qui  n'ont  pas  la  force  de  reproduire 
leurs  apperçus?  C'eft  qu'ils  manquent  de  la  mobilité  &  de  la  facilité  qui  ne 

s'acquiç- 
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s'acquièrent  que  par  l'ufage.  L'amour  raccourcit  fans  doute  les  diftances 
d'une  longue  route  ,  il  en  applanit  les  difficultés,  mais  avant  d'entrepren- 
dre le  chemin  qu'on  fe  fent  la  force  de  parcourir ,  il  faut  avoir  l'habitude 
de  marcher.  La  facilité  eft  une  force  développée ,  exercée  &  dégagée  par 
l'ufage.  Si  dès  fon  enfance  le  jeune  garçon  prenoit  le  crayon  ,  s'il  s'ac- 
coutumoit  à  esquuTer  l'arbre,  le  rocher,  auxquels  il  met  fa  première  affec- 
tion ,  qu'il  choifit  pour  fes  conridens  ,  avec  quelle  rapidité  fon  énergie  fui. 

vroit  fon  fentiment  !  Elle  ne  l'atteindroit  pas  à  la  vérité  tout  auffi  peu 

que  les  lignes  de  la  nature  égalent  en  pureté  les  lignes  de  la  géométrie  — - « 
mais  cette  énergie  croitroit  du  moins  dans  une  proportion  admirable  avec 
le  fentiment  ;  elle  en  approcheroit. 

Et  vous,  hommes  vulgaires,  donnez  enfuite  à  l'Artifte  ,6,  de  bons  in- 
flrumens,  du  papier,  des  crayons,  des  pinceaux  &  des  couleurs  bien 
choifies,  des  chambres  bien  éclairées  —  &  Dieu  fc  chargera  de  lui 
fournir 

7,  les  occafions  de  fe  diftinguer ,  des  encouragemens  &  des  circonflan- 
c'es  favorables  ,  qui  achèveront  de  le  former.  Le  talent  vient  avec  l'em- 
ploi, dit  le  proverbe,  mais  félon  les  règles  de  la  Phyfiognomonie  le  talent 
devance  la  vocation.  Elle  lui  garantit  l'occafion  de  s'exercer,  un  cercle 
à  parcourir,  un  champ  à  cultiver  &  des  fruits  à  recueillir.  L'obfervation 
&  le  preûentiment  me  l'ont  toujours  démontré,  le  fort  de  l'homme  fuit  fa 
phyfionomie.  L'Artifle-né ,  ou  pour  mieux  parler,  l'Artiile  dont  le  fenti- 
ment eft  délicat,  élevé,  rapide,  profond  &  durable,  l'Artiile  qui  l'eften 
vertu  de  fon  organifation  &  de  fa  conformation ,  trouve  toujours  ce  qu'il 
cherche.  Frappez,  &  l'on  vous  ouvrira;  mais  foyez  autorifé  à  demander 
l'entrée,  &  ne  vous  rebutez  pas  fi  on  vous  laiffe  attendre.  L'amante  com- 
prend le  langage  de  l'amant ,  elle  lui  répond ,  elle  le  prévient  &  la 

nature  n'accueilleroit,  ne  récompenferoit-elle  pas  l'art  qui  cherche  tant 
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à  lui  plaire  ?  Celui-ci  à  fon  tour  eft  encouragé  par  la  Providence,  ou  en 
d'autres  termes,  Dieu  lui-même  développe  le  talent  qu'il  féconde,  qu'il  a 
éveillé  le  premier.  Il  y  auroit  tout  autant  de  folie  à  demander  pourquoi 
Raphaël  efl:  devenu  un  grand  peintre,  que  de  demander  pourquoi  les  ob- 
jets vifibles  ont  été  créés  pour  la  vue  ?  L'Artifte  efl  tout  œil ,  &  fon  regard 
eft  épuré  par  le  fentiment.  Les  grands  objets  ne  font  donc  à  fes  yeux, 
que  ce  que  la  pouiïière  eft  aux  yeux  de  la  taupe.  Chacun  devient  ce  qu'il 
doit  être,  &  Dieu  achève  ce  qu'il  a  commencé.  La  phyfionomie  de  l'Ar- 
tifte  donne  l'impulfion  à  fon  fort,  à  fon  art,  &  ces  trois  chofes  fe  déve- 
loppent l'une  par  l'autre.  Bien  entendu  cependant  qu'il  ne  s'agit  pas  ici 
du  fort  heureux  ou  malheureux  de  l'Artifte  dans  la  vie  commune.  Nous 
parlons  uniquement  du  fort  qui  doit  le  former,  qui  doit  influer  fur  fon  ta- 
lent, &  dans  ces  cas ,  nous  le  favons  afTez  par  expérience,  l'école  de  l'ad- 
verfité  eft  fouvent  bien  plus  inftructive  &  plus  efficace  que  celle  de  la 
prospérité. 

D'après  les  obfervations  que  j'ai  recueillies,  l'œil  &  le  front  me  fem- 
blent  être  les  traits  phyfîonomiques  les  plus  décififs  de  l'Artifte.  Souvent 
ce  font  les  yeux  feuls,  c'eft  à  dire,  que  cette  partie  eft  la  plus  frappante 
&  la  plus  caraftériftiquc 

Les  grands  maîtres  de  l'art  ont  d'ordinaire  l'œil  bien  fendu,  brillant 
d'une  douce  lumière ,  &  plus  ou  moins  langoureux  ;  avec  cela  un  con- 
tour fortement  prononcé,  qui  dans  un  fimple  bufte  de  plâtre }  fans  être 
colorié  ni  éclairé ,  paroitroit  encore  entreprenant  &  hardi. 

L'ouvrage  eft  analogue  au  regard  de  l'ouvrier.  Le  Phyfionomifte  re- 
trouve les  yeux  de  l'Artifte  dans  fes  productions,  &  fcs  productions  dans 
fes  yeux» 

L'œil  de  l'Artifte  qui  excelle  dans  les  détails,  a  presque  toujours  la  pau- 
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pière  fupérieure  reculée.  Avec  une  paupière  languiffante  qui  s'affaiffe  dou- 
cement fur  la  prunelle ,  il  imprimera  à  tous  fes  ouvrages  une  teinte  amou- 
reufe  &  fentimentale. 

De  petites  lèvres  rognées  caractérifent  de  la  précifion  &  de  la  netteté 
dans  l'exécution  ;  de  grofles  lèvres  échancrées,  l'énergie  de  l'exprefTion. 

On  ne  risque  rien  d'afîigner  l'immortalité  aux  productions  de  l'Artiflé 
dont  le  dos  du  nez  efl  large  &  parallèle,  depuis  la  racine  jusqu'à  l'ex^ 
trêmité. 

J'aurois  encore  bien  des  chofes  à  dire ,  mais  elles  ne  feroient  point  en- 
tendues. Quoiqu'il  en  foit,  je  regarde  comme  une  des  plus  douces  fatis- 
faâions  de  ma  vie ,  comme  une  récompenfe  de  mes  efforts  dans  cette  val- 
lée d'obfcurité,  la  certitude  où  je  fuis  que  les  règles  de  la  Phyfiognomo- 
nie  ferviront  un  jour  à  déterminer  le  degré  de  perfection  dont  l'Artiflé 
efl  fusceptible,  qu'il  a  déjà  atteint,  ou  qu'il  atteindra  dans  la  fuite, 

*  * 

CHAPITRE     VIII.     De     la     Musique, 

La  mufique  efl  l'imitation  des  fons  de  la  nature.  Le  Peintre  voit,  8t 
le  Virtuofe  écoute.  L'un  s'attache  à  Punité  du  moment ,  l'autre  en 
parcourt  toute  une  fucceflion.  Il  n'en  faudroit  pas  davantage,  diroit-ony 
pour  tracer  la  ligne  de  féparatron  entre  les  deux  Artifles.  Des  phyfiono* 
mies  deflinées  à  fixer  lesmomens,  différeront  naturellement  de  celles  qui 
font  appellées  à  repréfenter  une  fuite  d'idées;  par  conféquent  la  phyfio- 
nomie  du  Peintre  doit  être  permanente,  &  celle  du  Muficien  d'autant  plus; 
mobile.  Je  n'oferois  décider  s'il  en  efl  effectivement  ainfi  « —  car  je  con~ 
nois  peu  de  Mufkiens,  &  je  n'ai  pas  la  moindre  idée  de  leur  art,    Tout 
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ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  les  obfervations  que  j'ai  eu  occafion  de 
faire  fur  cette  matière,  paroifTent  venir  à  l'appui  de  mes  p relient imens. 

Sans  contredit  les  traits  phyfionomiques  du  Muficien  font  plus  mobiles, 
plus  vagues  &  plus  relâchés  que  ceux  du  Peintre  ;  &  la  nature  de  fon  art 
le  veut  ainfi ,  puisqu'elle  difpofe  fon  ame  à  recevoir  &  à  communiquer  fans 
ceffe  l'imprefîïon  du  fentiment.  Seconde  remarque  — —  &  je  prie  les  Gé- 
nies-MuCciens  de  me  la  pardonner;  jamais  je  n'ai  trouvé  encore 
parmi  eux  une  phyfionomie  de  Raphaël,  &  je  doute  que  cela  fe  puifle.  La 
raifon  en  eft  que  cette  agitation  &  cette  fluctuation  perpétuelle  qui  fait  l'es- 
fenec  de  la  Mufique,  n'admet  point  les  formes  de  vifage  tranquilles  &  fia- 
bles qu'exigent  les  créations  momentanées.  Crainte  de  m'égarer,  je  ne 
m'aventurerai  pas  plus  loin  dans  un  pays  qui  m'eft  étranger.  Seulement 
je  crois  que  fi  un  grand  Peintre  étoit  en  même  temps  un  virtuofe  en  mu- 
fique, ce  feroit  vraifemblablement  le  Payfagifle,  parce  que  dans  cette  par- 
tie de  la  Peinture  il  faut  moins  d'application  pour  faifir  &  pour  imiter  des 
momens  qui  n'échappent  pas  fi  vite  au  regard  de  l'Artifte.  Que  dis  -je? 
ce  font  là  presque  les  feuls  momens  qu'il  eft  fur  de  retrouver;  par  tout 
ailleurs,  &  môme  dans  la  phyfionomie,  ils  changent  &  varient  tou- 
jours. 

Je  ne  risque  rien  d'avancer  encore  que  l'œil  du  Peintre  eft  généralement 
parlant  plus  calme,  plus  ferme,  plus  pénétrant  que  le  regard  errant  & 
flottant  du  Muficien.  Il  fembleroit  que  le  caractère  de  chaque  Artifte  de- 
vroit  fe  manifefter  de  préférence  par  le  fens  dont  il  a  principalement  be- 
foin  pour  fes  compofitions  ;  qu'ainfi  le  caractère  phyilonomique  devroit  fe 
retrouver  chez  le  Peintre  dans  l'œil,  chez  le  Muficien  dans  l'oreille.  Je 
n'ai  pas  été  à  portée  d'approfondir  cette  idée  ;  mais  parmi  trois  têtes  de 
virtuofes  que  j'ai  vues,  il  yen  avoit  deux  dont  les  oreilles  étoient  extrê- 
mement minces  par  le  haut  &  presque  fans  bord.     C'eft  à  nos  obferva- 
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teurs  à  fe  procurer  là  defïus  des   connoiflances   plus  exa&es  ;   c'efl   aux 
Grands  qui  protègent  les  fciences ,  à  favorifer  leurs  recherches. 

Voici  le  profil  d'un  Virtuofe  Muficien,  qui  efl  en  même  temps  bon  pein- 
tre en  miniature ,  &  qui  excelle  dans  l'un  &  l'autre  art ,  autant  qu'on  peut 
y  exceller  fans  génie  poétique  &  fans  génie  créateur  proprement  dits.  Cette 
forme  de  vifage,  ce  front,  ce  nez,  cet  œil,  cette  bouche  &  ce  menton 
vous  offrent  les  fignes  diftinâifs  d'un  talent  exquis  &  difficile  à  égaler. 


/  / 
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CHAPITRE     IX.    De    la    Poésie. 

Le  Poëte  eft  Peintre  &  Muficien  à  la  fois,  &  il  eft  plus  que  l'un  & 
l'autre  enfemble.  Il  y  a  mille  objets,  mille  idées,  que  le  Peintre 
ne  fauroit  exprimer  ni  par  le  crayon,  ni  par  les  couleurs,  que  le  Muficien 
ne  fauroit  rendre  par  des  fons,  &  que  le  Poé'te  expofe  fous  nos  yeux, 
qu'il  fait  paffer  dans  notre  ame. 

Qui  eft-ce  qui  mérite  le  nom  de  Poé'te?  eft -ce  le  verfificateur?  le  co- 
lorifle  de  mots?  l'écrivain  qui  étend  fes  penfées  comme  des  tapis?  eft-ce 
le  forgeur  d'images?  —  mais  le£  tableaux  qu'ils  nous  préfentent  par  des 
fons  n'ont  ni  matière,  ni  forme,  ni  chair,  ni  os,  ni  ame,  ni  colons —  & 
peut- on  appelle r  poëfie,  une  fubflance  chimérique,  une  chofe  invifible  qui 
ne  devient  pas  vifible  ?  J'aimerois  tout  autant  une  peinture  qui  fubftitue- 
roit  de  fimples  noms  arbitraires  aux  figures  coloriées  ;  mais  quel  Pein- 
tre allez  fou  fuivroit  cette  méthode  ,  &  voudroit  nous  la  donner  pour 
un  effet  de  l'art  ?  &  cependant  nous  voyons  nombre  de  Poètes  célè- 
bres qui  ne  s'y  prennent  guères  mieux. 

Eft-on  Poëte  quand  on  fait  briller  l'éclair  à  l'oreille,  gronder  le  tonner- 
re aux  yeux?  Quel  nom  donner  à  ces  fortes  d'Ecrivains,  qui  pourtant 
font  plus  que  de  fimples  profateurs,  puisqu'ils  pofledent  le  talent  de  par- 
ler le  langage  des  Dieux  ?  Nommez  les  comme  il  vous  plaira,  feulement  ne 
leur  prodiguez  pas  le  titre  de  Poëte.  Celui-ci  eft  un  esprit  qui  fe  fent  créa- 
teur, &  qui  crée  en  effet.  Ses  créations,  après  avoir  remporté  fon  pro- 
pre fuffrage  interne,  doivent  encore  arracher  à  toutes  les  nations  &  à  tou- 
tes les  langues  cet  aveu  unanime:  „  c'eft  ainfi  que  s'exprime  la  vérité ,  la 
„  nature!  nous  voyons  ici  ce  que  nous  n'avons  jamais  vu,  nous  enten- 
„  dons  ce  que  nous  n'avons  jamais  entendu ,  &  ce  que  nous  voyons  & 
„  entendons,  nous  le  fentons". 

Je 
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Je  neveux  offenfer  perfonne  ,  mais  puis-je  demander  fans  offenfe  ,où  eft 
le  Poète  ?  le  Poëte  qui  brille  de  fa  propre  lumière ,  qui  préfente  les  créa- 
tions de  fon  esprit,  qui  fait  épancher  les  chofes  qu'il  a  vues  &  entendues 
dans  fon  amour  —  qui  ne  vous  offre  que  ces  chofes  là,  &  qui  vous  les 
offre  dans  toute  leur  pureté  &  dans  toute  leur  intégrité?  où  font  les 
créations  poétiques  dans  lesquelles  l'ame  de  l'Auteur  réfléchit  comme  la  Di- 
vinité dans  fes  ouvrages,  &  que  le  Divin  Créateur  anime  &  vivifie  lui-mê- 
me ?  où  font  ces  traits  ineffaçables  d'un  cœur  tendre  &  fenfible,  aux- 
quels on  s'attache  avec  paffion,  qu'on  s'imprime,  qu'on  dévore?  où  trou- 
ver enfin  une  poè'fie  qui  ne  foit  point  ternie  par  un  vernis  impur,  qui  ne 
fe  refiente  point  du  faux  éclat  introduit  par  la  mode ,  les  conventions  & 
la  manière  ? 

Homère,  l'inimitable  Homère  lui-même,  n'a- 1- il  pas  un  ton  &  une' manière 
qui  lui  font  propres  ?  Perfonne  ne  doute  que  le  Chantre  de  la  Grèce  ne  foit 
du  petit  nombre  de  ces  génies  fupérieurs  tels  qu'à  peine  il  y  en  a  un  fur 
mille  —  &  cependant  nous  fentons  qu'il  feroit  bien  plus  grand  Poè'te 
encore,  s'il   étoit  moins  maniéré.   —  Mais  peut -on  être  Poëte  fans  fe 
choifir  un  ton  &  une  manière  ?  le  Poè'te  peut-il  peindre  &  transmettre  fon 
ame,  fes  apperçus,  fes  fenfations,  fes  mouvemens,  fes  images  &  fes  créa- 
tions,  dans  toute  leur  vérité  &dans  toute  leur  fimplicité,  fans  affectation  & 
fans  grimace ,  purs  &  fans  tache  comme  les  rayons  du  foleil  ?  peut-il  con- 
ferver  dans  fes  compofitions  le  naturel ,  l'ingénuité ,  le  calme  d'un  hom- 
me qui  eft  dans  fon  afliette  ordinaire,  qui  vit  &  qui  refpire  fans  y  fonger, 
qui  fe  croit  fans  témoins  &  fans  obfervateurs  ?  Raphaël  lui-même  ne  s'eft-il 
pas  aflujetti  à  ces  auréoles  de  clinquant  que  lui  prescrivoit  le  mauvais  goût 
de  fon  fiècle ,  &  fes  ouvrages  les  plus  fublimes  ne  manquent-ils  pas  fou- 
vent  d'illufion? 

Tarn,  IV.  G  Je 
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Je  le  demande  donc  encore,  où  trouver  la  vraye  poëfie,  &  peut- elle 
réellement  exifter? 

Nous  avons  de  nos  jours  en  Allemagne  un  Ecrivain  qui  peut  &  qui  fait 
mettre  à  la  portée  de  tout  le  monde ,  fans  ton  &  fans  manière ,  les  ap- 
perçus  les  plus  difficiles  à  faifir.  Son  nom  &  fes  ouvrages  font  connus  par 
tout.  S'il  n'étoit  que  Poëte,  fi  nous  pouvions  le  confidérer  fous  ce  feul 
&   unique  rapport,  combien  la  Phyfiogncmonie  ne  gsgneroit-elle  pas? 

Malgré  la  grande  complication  qu'il  peut  y  avoir  dans  le  caractère  de  ce 
poc:e-ci&  de  tous  ceux  qui  lui  reffemblent,  &  quelque  difficulté  qu'il  y 
ait  à  décompofer  le  talent  poétique  proprement  dit,  puisqu'il  eft  à  fon 
iir  un  réfultat  de  nos  facultés  fenfitives  &  actives  — -  j'effayerai  pourtant 
propofer  mes  hypothèfes  fur  la  phyfionomie  du  Poëte.     JJélafticité ,  û 
je  ne  trompe,   eft  ce  qui  doit  dominer  dans  fon  caractère  &  dans  les  traits 
de  fon  vifage.     C'efl  elle  qui  monte  le  reflort  de  fon  ame ,  qui  détermine 
fon  extrême  fenfibilité  &  fon  irritabilité.    Outre  la  capacité  de  recevoir  les 
impreffions  avec  une  extrême  facilité ,  il  lui  faut  de  l'aptitude  à  les  com- 
muniquer telles  qu'il,  les  a  reçues,  fauf  à  y  ajouter  la  teinte  de  fa  propre 
individualité;  mais  cette  addition  homogène  doit  fe  borner  à  éclaircir  &  à 
épurer  les  idées  qu'il  a  conçues;  elle  doit  devenir  le  milieu  par  lequel  il 
fait  tomber  fous  les  fens  les  chofes  qui  autrement  ne  pourroient  être  ni 
apperçues,  ni  fenties. 

Le  Poëte  efl:  le  Prophète  de  la  Création  &  de  la  Providence,  le  Média- 
teur entre  la  nature  &  les  enfans  de  la  nature.  Efl-il  néceflaire  que  je  le  di- 
f e  ,  tous  les  Prophètes  de  Dieu  étoient  poètes.  Avons -nous  des  génies 
fupérieurs  à  David,  à  Mbyfe,  à  Jfaïe ,  à  St.  Jean2.  Le  flyle  de  l'Apo- 
calypfe  n'eft  -il  pas  celui  de  la  poëfie ,  celui  du   fentiment  dans  toute  fa 

nitude?  La  Poëfie  marche  avant  la  Philofophie,  comme  le  printemps 

àcèdè  l'été  &  l'automne.. 

Voyons 
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Voyons  maintenant  quelle  doit  être  la  conformation  du  Poè'te  ,  du  Pro- 
phète de  la  Divinité,  du  Dépofitaire  de  la  Nature,  fans  lequel  perfonne 
ne  connoîtroit  la  nature  ,  puisque  depuis  l'origine  du  monde  elle  s'efl  fer- 
vie  du  langage  de  la  poèfie  &  des  prophéties  pour  nous  révéler  fes  mys- 
tères. 

On  peut  déjà  décider  a  priori  que  le  Poète  ne  fauroit  fe  paiïer  d'une 
conformation  infiniment  délicate  &  fenfible;  que  celle-ci  doit  être  non-feu- 
lement moè'lleufe  ,  flexible  &  mobile  pour  recevoir  les  impreffions ,  mais 
aufli  ferme  ,  élaftique  &  répulfive  pour  les  communiquer.  Sa  phyfionomie 
ne  peut  &  ne  doit  donc  être  compofée  ni  de  lignes  entièrement  droites, 
ni  d'angles  abfolument  aigus,  ni  de  contours  relâchés, arrondis  &  purement 

paiTifs.     Son  front  n'aura  jamais  ni  cette  forme-ci  I    ,  ni  cette  autre  £    . 

Je  parle  des  Poètes  qui  le  font  plus  qu'un  Voltaire,   qu'un  Pope  de 

ceux  dont  le  génie  efl  plus  qu'un  génie-maniéré ,  s'il  m'eft  permis  d'employer 
cette  exprelïion. 

Ne  blâmez  pas  la  Phyfiognomonie  fi  elle  refufe  d'admettre  parmi  les 
traits  diftinctifs  du  véritable  poè'te  ,  les  lignes  &  les  caractères  qu'on  vou- 
droit  abftraire  des  têtes  de  Pope  &  de  Voltaire.  Ne  vous  moquez  pas  de 
nous ,  fi  nous  héfitons  de  les  proclamer  poètes  fur  la  foi  de  leurs  phyfio- 
nomies.  Le  temps  viendra,  le  temps  approche,  où  l'on  ne  difputera 
plus  à  notre  Science  le  privilège  exclufif  de  prononcer  fur  le  talent,  fur  le 
fentiment ,  fur  Yefprit  &  h  génie  du  poè'te,  &  — .  fur  le  poè'te  lui-même. 

Ou  fi  la  chofe  vous  paroît  impoffible ,  attendez  le  jugement  des  nations. 
Quand  l'Acleur  aura  quitté  la  fcène ,  quand  le  bruit  des  applaudifTemens 
aura  ceffé,  quand  la  première  fougue  fera  paiïée —  ce  n'eft  qu'alors  qu'on 
pourra  décider  avec  fang  froid.  Qu'un  vrai  Poè'te  paroiffe,  fans  être  an- 
noncé ni  proné  d'avance;  qu'il  abandonne  fes  ouvrages  à  leur  propre  fort, 

G  2  &  qu'il 
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6  qu'il  fe  tienne  modeftement  à  l'écart  fon  rang  fera  bientôt  affigné. 

Voulez-vous  des  exemples?  Mettez  en  parallèle  Milton  &  Sbakespear ,  avec 

Pope  &  Adàifon    « placez  Voltaire  &  Boilcau ,    à    côté   de  ^fcw  ^w« 

RouJJeau &  dans  la  Légion  de  nos  Poètes  Allemands ,   choififfez  le  feuï 

Auteur  de  Werther  ,'de  Goez  de  Berlkhingen  &  à'Ipbiginie  en  Tauride.  —  Com- 
parez les  ouvrages  de  ces  Ecrivains  avec  leurs  phyfionomies,  &  dite&-nous 
lesquels  d'entr'eux  méritent  le  nom  de  poëte. 

Après  toutes  ces  réflexions  préliminaires,  je  crois  pouvoir  hardiment 
demander  à  mes  Lecteurs,  s'ils  connoifTent  un  feul  poé'te  qui  ait  les  yeux 
enfoncés  &  fortement  deflinés? 

les  fourcils  épais,  ferrés  &  raccourcis,  ou  rabattus  fur  les  yeux  en  ligne 
horifontale  ? 

une  lèvre  fupérieure  arquée  depuis  le  nez  jusqu'à  la  bouche  ? 

le  bord  des  lèvres  rogné  ? 

une  peau  rembrunie,  ieche  &  coriace,  fortement  tendue  &  difficile  à 
mouvoir  ? 

le  fommet  du  crâne  applati? 

l'occiput  perpendiculaire  ? 

Vous,  qui  cherchez  la  certitude  &  la  vérité, donnez-vous  la  peine  d'exa- 
miner &  d'approfondir  avec  foin.  Je  vous  aiderai  à  faire  des  obfervations ,  & 
dans  mon  Traité  des  lignes  phyfiognomoniques  je  vous  tracerai  peut-être 
celles  qui  annoncent ,  &  celles  qui  excluent  pofitivement  le  talent  de 
la  poëfie» 

Voici 
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Voici  la  filhouette  du  poè'te  Allemand  dont  j'ai  parlé  tantôt  ;  elle  eu.  co- 
piée d'après  un  bufte  allez  exact.  Le  génie  poétique  le  plus  feniible  &  le 
plus  énergique  femble  planer  fur  toute  cette  phyfionomie ,  &  s'être  emparé 
en  particulier  du  front,  du  nez  &  des  lèvres.  Je  ne  balance  pas  un  in- 
fiant  de  donner  ce  profil  pour  l'idéal  d'un  Poète. 


N 
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ADDITIONS  AUX  CHAPITRES  II=VI1I. 
ADDITION        A. 

attendez  du  profil  i.  ni  les  élans  du  génie,  ni  les  facultés  bornées  d'une  plat- 
te  médiocrité.  Avec  un  tel  contour  du  front  on  ne  fauroit  manquer  de  bon- 
fens;  avec  la  courbure  imperceptible  de  ce  nez  on  n'elt  pas  fans  délicatefle;  avec 
une  lèvre  fupérieure  qui  déborde  de  la  forte,  on  a  de  la  douceur  &  de  la  bonté 
dans  le  cœur.  Une  circonfpection  outrée ,  qui  pourroit  aifément  tourner  en  timi- 
dité Se  en  défiance,  femble  constituer  le  caractère  principal  de  cette  jolie  phyfiono- 
mie.  Elle  intérefle  d'ailleurs  par  fa  modeftie,  &  il  eit  impoflible  qu'elle  ne  foie 
amie  de  l'ordre  &  de  la  propreté. 

2.  Contour  greffier  d'une  des  têtes  les  plus  fenfées,  mais  en  même  temps  des 
moins  productives  que  je  connoifTe.  On  ne  fauroit  s'imaginer  combien  cet  homme 
met  de  jiuteffe  dans  fes  jugemens.  Rien  n'égale  l'exactitude  de  fon  coup  d'œil, 
n'importe  s'il  embrafle  les  objets  médiatement  ou  immédiatement.  11  voit  avec  la 
même  clarté,  avec  la  même  précifion,  Se  la  chofe  Se  le  figm  de  la  ebofe,  Se  le  ter- 
me le  plus  propre  eft  toujours  celui  qu'il  employé.  La  langue  la  plus  difficile  n'eft 
qu'un  jeu  pour  lui  :  il  retient  toutes  les  images  &  toutes  les  impreiïions  avec  une 
fidélité  Se  une  vérité  admirables.  Joignez  à  cela  le  goût  le  plus  exquis  Se  le  plus  fain. 
Je  ferois  tenté  de  comparer  ion  efprit  à  ces  pierres  phosphoriques  de   Bologne  qui 

attirent  les  rayons  du  foleil.  Le  front  eft  absolument  unique  dans  fon  efpèce un 

vrai  milieu  entre  la  fermeté  d'un  front  mâle ,  Se  la  mollefTe  d'un  front  féminin.  Une 
fagefîe  confommée  brille  dan?  le  regard,  Se  reparoit  fur  tout  dans  la  forme  du  nez. 
Cette  bouche  porte  l'empreinte  de  la  réflexion,  de  la  méditation  &  du  discerne- 
ment. Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingnlier,  c'efl:  qu'un  homme  aufli  original,  aufK 
fpirituel,  aufli  judicieux  Se  audi  inttruit,  n'ait  jamais  ofé  produire,  ou  du  moins 
mettre  au  jour ,  un  ouvrage  de  fon  propre  cru.  La  hardiefle  Se  le  courage 
femblent  avoir  été  refu'és  aux  phyfionomies  de  ce  genre.  Si  elles  réunis- 
foient  encore  ces  avantages  à  ceux  qu'elles  ont  déjà,  elles  éclipferoient  tout. 


Y  lanche  II I. 

ADDITION 
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ADDITION  B- 

1.  ^tean  Gefsner.  Expreflîon  du  jugement  le  plus  pur  —  favoir  immenfe  —  fa- 
J  cilité  incomparable  à  caraftérifer  les  objets  des  fens  par  des  lignes  abftraits — 
capacité  étonnante  à  ranger  &  à  claffer  chaque  chore  là  où  elle  doit  être,  à  faifîr 
dès  le  premier  coup  d'œil  les  rapports,  les  proportions  &  les  rapprochemens  de* 
tous  les  corps  «Se de  toutes  les  facultés, a  parcourir  toutes  les  échelles  de  grandeur  — 
&  indépendamment  de  cet  efprit  clairvoyant,  la  plus  grande  modeftie,le  caraclère 
le  plus  ferviable,  la  probité  la  plus  févère,  «Se  une  patience  à  toute  épreuve  pour 
écouter  ,   pour   apprendre  ,    étudier  ,    examiner  &   comparer  ce  qu'on  lui  pro- 

pofe  -  enfin  les  fentimens  religieux   du  vTai   chrétien.     Voilà   ce  que  je  puis 

dire  en  bonne  confeience  de  ce  profil.  Il  efr,  d'une  reifemblance  parfaite  &  d'une 
exprefïlon  parlante.  L'efprit  d'abftraction  fe  montre  dans  le  front ,  dans  les  four- 
cils,  (&  lorsque  vous  voyez  le  vifage  en  plein)  dans  l'entre-deux  des  fourciîs» 
dans  le  contour  &  dans  renfoncement  des  yeux.  Le  creux  qui  efl  au  deffous  du 
front  &  la  forme  du  nez  attellent  la  clarté  du  jugement.  Dans  l'original,  la 
courbure  des  fourcils  «Se  l'échancrure  très  fingulière  de  la  cavité  qui  les  fépare ,  m'ont 
paru  d'une  très  grande  fignification. 

2.  Contour  vraifemblablement  très-imparfait  du  célèbre  Beaumarchais  —  «Se  ce« 
pendant  vous  y  voyez  l'homme  de  tête ,  qui  doit  être  reconnu  d'abord ,  «Se  par  ceux 
qui  en  ont ,  «Se  par  ceux  qui  n'en  ont  pas.  Quelle  différence  entre  ce  profil  -  ci  «Se 
le  précédent  !  quelle  différence  de  hardieffe  dans  le  front  !  quelle  force  entrepre- 
nante dans  la  coupe  du  nez!  que  d'exécution  dans  l'enfemble!  L'œil  eft  trop  va-- 
guement  deffiné  pour  être  mis  en  ligne  de  compte,  «Se  malgré  cela  on  y  démêle 
encore  la  fagacité  d'un  efprit  calculateur.  Je  ne  vous  confeillerois  point  d'entrer 
en  lice  avec  un  homme  aufll  déterminé.  Vous  y  perdriez ,  il  fait  trop  ce  qu'il 
peut,  il  connoît  le  public ,  «Se  il  fe  connoît  lui-même.  Ses  lèvres  femblent  impré- 
gnées d'un  fel  cauftique,  qui  s'accorde  merveilleufement  avec  fon  penchant  natu- 
rel. Perfonne  ne  s'entend  mieux  que  lui  à  faifîr  les  ridicules  «Se  à  ks  peindre  en  traits 
fanglans. 


Planche  IW 

ADDITION 
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ADDITION         C. 

N    E    C    K     E    R. 

Je  n'ai  pas  l'honneur  de  connoître  de  vue  ce  grand  homme,  également  célèbre 
par  fon  mérite  &  par  les  événemens  de  /a  vie,  par  le  nombre  de  fes  amis  & 
de  les  ennemis.  Cependant,  en  fiippofant  d'après  mts  principes  que  jamais 
le  portrait  d'un  perfonnage  diftingué  n'ell  parfaitement  relTemblant,  &  que  chaque 
nouvelle  copie  renchérit  toujours  fur  les  défauts  de  la  précédente,  je  déduirai  ians 
balancer,  &  je  mettrai  uniquement  fur  le  compte  de  l'Artifte,  l'air  doucereux  qui 
me  choque  dans  cette  eftampe,  &  qui  eft  fi  fort  en  diflbnance  avec  une  phyfiono- 
mie  aufli  maie,  aulîi  énergique.  Selon  moi,  le  delîïn  du  front  n'eft  pas  aiTez  ex- 
preiïîf ,  à  beaucoup  près ,  quoique  dans  fon  état  actuel  même  il  ne  fauroit  conve- 
nir à  un  homme  ordinaire  >  quoiqu'on  y  découvre  encore  un  caractère  réfléchi  & 
réfolu;  mais  à  en  juger  par  ces  fourcils  pleins  de  force,  il  doit  nécelTairement  dé- 
crire par  le  haut  une  voûte  plus  agréable  &  plus  fignificative.  11  faudroit  être  en- 
tièrement deftitué  de  fenfibilité }  fi  on  n'appercevoic  point  dans  ces  yeux  la  probité 
&  la  bienveillance  :  il  faudroit  entièrement  manquer  de  tact  pour  n'y  pas  recon- 
noître  le  regard  du  génie.  Le  nez,  fans  avoir  un  caractère  dominant,  dit  beau- 
coup ,  &  la  fection  fupérieure  fuffit  déjà  pour  indiquer  au  Phyfionomilte  exercé,  la 
droiture  du  bon  fens,  une  activité  inaltérable,  fefprit  d'ordre  &  de  calcul.  Ab- 
flraâion  faite  de  l'incorrection  que  j'ai  déjà  reprochée  à  la  bouche,  &  qui  pro- 
vient de  ce  que  les  deux  coins  des  lèvres  remontent  un  peu  trop,  il  eft  impoflible 
de  refufer  à  cette  partie  l'amour  du  bien  &  de  l'humanité.  Jamais  la  bouche  d'un 
homme  dur,  faux,  complaifant  ou  rampant,  n'a  été  deffinée ,  ni  même  carricatu- 
rée  de  la  forte.  Je  me  fens  obligé  d'aimer  ce  long  menton  ,  fi  heureufement  nuan- 
cé, fi  judicieux  &  d'une  fi  grande  expérience,  fi  dégagé  de  toute  efpèce  d'inquié- 
tude ,  fi  hardi  à  combattre  les  préjugés  de  toute  une  nation  &  Tégoïsme  de  fes  op- 
preffeurs.  Je  chéris  en  général  &  du  fonds  de  mon  ame  la  fublime  clarté  de  cette 
tête  d'Hercule,  &  je  me  fais  gloire  de  l'attachement  que  je  lui  porte.  Celui 
qui  oferoit  fixer  une  telle  phyfionomie  fans  lui  accorder  fon  affection,  fa  confiance, 
fon  eftime,  n'tft  pas  digne  de  paroître  en  fa  préfence.  Celui  qui  ne  fait  pas  ap- 
précier tant  de  candeur,  réunie  à  un  efprit  auffi  lumineux  tant  de  (implicite, 

jointe  à  un  courage  aufil  élevé  —  tant  d'énergie,  juftifiée  par  un  fi  noble  fenti- 

ment  de  ù.  propre  force  celui-là  ne  fera  pas  mon  homme,  &  à  moins  que  je 

n'y  fois  contraint,  je  ne  veux  avoir  rien  de  commun  avec  lui. 


Plancha  V. 

ADDITION 
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i.  "Dhyfionomie  d'un  homme  né  Artifle.  Un  vifage  aiofi  conformé  eft  deftin 
-L  aux  beaux-arts  en  forçant  des  mains  de  la  nature.  J'en  attendrai  cepen- 
dant moins  le  don  de  l'invention, qu'une  exécution  heureufe  &  foignée.  2.  a  plus 
d'ame,  de  réflexion  &  de  plan,  l'autre  plus  de  correction,  d'exactitude  «Se  d  afîi- 
duité.  Sa  patience  infacigable  concourt  à  en  faire  un  génie  de  détail,  mais  il  n\.ft 
pas  fait  pour  embrafTer  le  grand.  Le  feu  de  fon  regard  corrige  fort  à  propos,  & 
l'opiniâtreté  du  front,  &  la  molleffe  du  bas  du  vifage.  La  bouche  de  Paine  eft  d'un 
vague  înfupportable  :  il  en  réfulte  un  air  mécontent  &  disgracieux  qui  contrafte  avec 
le  portrait  de  Dinglinger.  Le  caractère  de  celui-ci  eft  flegmatique,  colérique  -  fan- 
guin;  le  tempérament  du  fécond,  un  mélange  de  flegme  &  de  mélancolie;  &  dans 
cette  méchante  copie  même ,  le  front  &  le  nez.  font  encore  d'une  grande  expreffion. 
Voici  le  profil  d1 Albert  Durer ,  le  refpectable  Fondateur  de  l'Art  en  Allemagne, 
qui  malgré  la  dureté  &  la  féchereffe  de  fes  figures ,  malgré  l'irrégularité  de  fes  com- 
pofitions,n'en  eft  pas  moins  à  mes  yeux  un  vrai  génie.  Jamais  on  n'eut  un  attache- 
ment plus  décidé ,  un  amour  plus  ardent  pour  fa  vocation  ;  jamais  un  zèle  plus 
fuivi  pour  le  travail ,  jamais  un  efprit  plus  abondant  &  en  même  temps  plus  exact. 
Quelquefois  il  réunit  dans  fes  ouvrages  les  divers  talens  de  plufieurs  grands  Artis- 
tes, &  toujours  il  y  ajoute  une  teinte  d'originalité.  Souvent  il  a  le  coloris  brillant 
du  Corrige,  la  correction  (mais  non  les  beautés  &  le  fublime}  de  Raphaël ,  la  har- 
dtefle  de  Michel- Ange,  le  fini  de  Denner.  Je  crois  retrouver  fa  juftefle  d.ins  l'œil, 
fon  énergie  dans  le  nez ,  &  fa  fécondité  dans  l'enfemble  du  vifage.  Sa  chevelure 
attefte  qu'il  n'étoit  pas  homme  à  négliger  le  delïin  de  cette  partie. 
Planche  VI. 
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ADDITION         E- 

Artistes     Allemands. 

J'ai  raflemblé  dans  cette  Planche  une  petite  Galerie  de  célèbres  Artifles 
Allemands.  Elle  donnera  au  Ledleur  attentif  une  idée  du  cara&ère 
de  l'Art ,  &  de  ceux  qui  le  pratiquent  parmi  nous.  Je  ne  puis  livrer 
que  des  copies,  de  fimples  contours  réduits;  mais  ils  font  pris  du  moins 
fur  de  bons  originaux,  dont  quelques  -uns  ont  le  mérite  d'avoir  été  peints 
par  les  perfonnages  mêmes  qu'ils  repréfentent. 

Le  fublime,  &  le  vrai  fentiment  de  l'Art,  l'élévation  d'ame  &  l'enthou- 
fiasme  qu'infpirent  aux  grands  Maîtres  les  beautés  de  la  nature  —  voilà 
ce  qui  ne  brille  guères  dans  ces  têtes,  û  j'excepte  la  dernière  (  Kneller}; 

6  encore  celui-ci  étoit-il  plutôt  Anglois  qu'Allemand.  Sa  phyfionomie  efl 
auiïi  la  plus  noble  des  douze ,  quoiqu'infiniment  au  deffous  de  l'original 
qui  a  fervi  de  modèle  à  mon  deffinateur. 

Application ,  fidélité,  efprit  d'obfervation ,  exactitude  &  jufteiïe  

telles  font  les  qualités  diftinctives  de  tous  ces  vifages,  feulement  avec  des 
modifications  différentes. 

Les  phyfionomies  i.  2.  3.  Scbaupp,  Ridinger,  Bkndinger ,  font  pure- 
ment nationales. 

4.  Bodennebr  a  toute  la  tournure  d'un  Artifle  de  la  clafle  ordinaire. 

5.  La  bouche  du  Lapidaire  Dorfcb  annonce  l'homme  de  goût,&  l'enfern- 
ble  de  fa  tête  a  l'exprellion  du  grand. 

6.  Rugendas ,  excellent  Peintre  de  chevaux  &  de  batailles.  Ses  yeux 
n'ont  rien  de  la  hardieffe  de  fon  pinceau.  Je  la  retrouve  tout  au  plus  dans 
la  bouche,  &  dans  ce  front  ouvert,  exempt  de  rides. 

7.  Kupezki.  Voici  le  vrai  Germain  avec  toute  fa  franchife.  Sa  phyfio- 
ïiomie  efl  d'une  vérité  étonnante ,  &  tant  s'en  faut  cependant  que  ce  foit 
là  le  mérite  difUnttif  de  fes  ouvrages,  furtout  quand  il  peignoit  de  fantaifie. 

11 
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Il  réuflîflbit  particulièrement  dans  les  caractères  nationaux,  auxquels  ilfavoit 
s'initier  jusqu'à  la  fympathie.  Les  traits  de  fon  vifage  répondent  admira- 
blement à  la  fierté  &  a  la  liberté  d'efprit  d'un  homme  qui  parle  &  qui  agit 
fans  la  moindre  gêne. 

8.  La  phyfionomie  &  le  caractère  de  Roth  n'indiquent  ni  une  grande  ap- 
plication ,  ni  beaucoup  de  netteté. 

9.  ïFeigcl,  vifage  pofé,  plein  de  droiture,  d'ordre,  de  jugement  &  de 
juftefle. 

10.  Ermels ,  un  de  nos  bons  Payfagiftes.  Chez  lui  le  fentiment  fe 
réunit  au  génie.  On  eil  plus  qu'Artifte  avec  les  formes ,  les  parties  &  les 
traits  de  ce  vifage. 

1 1 .  Philippe  Kilian ,  une  des  meilleures  phyfionomies  de  cette  Planche. 
C'eft  l'aflurance  &  laprécifion  d'un  homme  fenfé,  énergique,  adlif,  loyal 
&  à  tous  égards  refpedable. 

12.  Kneller.  Senfibilité,  goût  &  noblefle.  Que  de  fignification  dans 
les  fournis  feuls,  dans  ce  beau  nez,  &  dans  la  bouche  —  quoique  le 
Copifte  ait  trouvé  bon  de  la  gâter  par  trop  de  dureté  &  par  un  vernis 
d'orgueil. 


<5o  PREM.  FRAGM.  Des  DIFFERENTES  FACULTES  de  l'ESPRIT. 

ADDITION         F- 

Artistes    Anglois    et    François. 

Ce  ne  font  encore  la  que  des  esquifTes ,  ou ,  fi  vous  voulez ,  des  carrica- 
tures  mais  comparez  les  à  celles  de  la  Planche  précédente ,  & 

voyez  quelle  différence  !  comme  ici  tout  eft  moins  plifle  &  moins  ferré  , 
comme  tout  eft  plus  ouvert,  plus  dégagé  &  plus  fimple! 

Il  ne  faut  que  le  premier  coup  d'oeil  pour  fe  convaincre  que  ces  têtes- 
ci  ne  font  pas  reflreintes  à  cet  efprit  d'imitation,  à  cette  exactitude  fcru- 
puleufe ,  qui  fait  le  tourment  de  nos  Artiftes  Allemands.  Le  François  & 
r  Anglois  fe  mettent  au  deflus  d'une  inquiétude  minutieufe.  Dans  leurs 
phyfionomies  la  forme ,  les  traits  &  les  attitudes  expriment  plus  d'ame,plus 
d'aifance,  plus  de  fentiment,  &  en  un  mot  plus  de  cet  amour  de  l'art  qui  embras- 
fe  l'enfemble.  Qu'on  me  fafle  la  grâce  de  parcourir  la  Planche  ci-jointe ,  & 
de  me  dire  fi  parmi  les  douze  Artiftes  qu'elle  repréfente ,  il  s'en  trouve  un 
feul  de  la  trempe  vulgaire?  A  n'en  juger  que  par  les  fourcils  feuls,  j'ex- 
cepterois  tout  au  plus  le  N°.  2  ,&  j'affirmerois  hardiment  des  autres  „  que 
„  ce  ne  font  pas  là  des  hommes  ordinaires".  Quelques  Le&eurs  inexpé- 
rimentés feront  peut-être  mécontens  de  la  tête  1 ,  parce  qu'elle  ne  brille 
point  par  la  mine,  à  laquelle  pourtant  des  Phyfionomiftes  ignares  s'arrêtent 
exclufivement.  Delà  tant  de  méprifes,  tant  d'objections  qui  paroilfent  fans 
réplique,  &  qui  font  fi  faciles  à  réfoudre,  des  qu'on  ne  s'attache  pas  uni- 
quement à  la  mine,  (j'appelle  ainfi  l'état  du  vifage  qui  réfulte  de  la  mobi- 
lité des  traits  ,)  mais  plutôt  à  la  forme ,  indépendante  du  mouvement.  Tant 
que  ces  deux  objets  relieront  confondus,  je  ne  ferai  point  furpris  d'enten- 
dre porter  tous  les  jours  les  jugemens  les  plus  abfurdes  fur  les  phyfiono- 
mies des  ftAlembert ,  des  Hume,  des  Johnfon;  &  cependant  je  confens  à  per- 
dre macaufe,  fi  l'on  me  cite  un  feul  grand  homme,  un  feul  perfonnage 
célèbre,  qui  pèche  à  la  fois  par  la  mine  &  par  la  forme,  un  feul  dont  la 
phyfionomie  foit  également  indifférente,  &  dans  l'état  de  mouvement,  & 
dans  celui  de  repos.  Je  demande  pardon  fi  je  faifis  chaque  occafion  pour 
répéter  &  pour  inculquer  ces  principes.  Tous  mes  efforts  font  infructueux, 
û  je  ne  parviens  à  fixer  l'efprit  &  l'attention  de  mes  Ledleurs  fur  la  forme 
du  vifage,  &  principalement  fur  fa  forme  primitive. 

Revenons 


çJ^..*V^fe.  ^NDXKS.     f)/nA 


Wt/. 


Ca^yje, 


ADDITIONS    aux   CHAPITRES   II=VIII.         61 

Revenons  à  la  tête  i .  Edouard  Cooper.  Le  front  feul  la  diftingue ,  &  réu- 
ni à  de  tels  fourcils,  il  préfage  du  coup  d'oeil  &  du  fens. 

2.  Je  retrouve  le  caractère  principal  de  Louis  Goupy ,  dans  le  regard  &dans 
l'extrémité  du  nez.     Son  front ,  quoiqu'ouvert,  manque  de  hardieffe. 

3.  Alan  Ramfey.  Abftraction  faite  de  ia  bouche,  (mais  non  de  la  lèvre 
fupérieure ) , le  front, les  fourcils, les  yeux,  le  nez,  .&  en  partie  aufîi  l'o- 
reille, annoncent  le  génie,  le  fentiment  de  la  nature  &  beaucoup  de  goût. 

4.  Le  front,  les  fourcils  &  le  nez  portent  l'empreinte  du  caractère  na- 
tional &  exclufif  d'un  Anglois.  C'efl  ou  le  portrait  de  Wyk,  ou  celui  de 
Wooton. 

5.  Enoch  Seeman.  Courage,  fierté  &  audace,  dans  l'œil,  dans  le  front, 
le  nez  &  la  bouche. 

6.  Ryshroek,  hollandois.  Plus  de  clarté  que  de  pénétration  dans  le  re- 
gard. Le  front  eil  de  la  moyenne  efpèce,  le  nez  plein  de  feu;  la  bouche, 
un  mélange  de  jugement ,  de  froideur  &  d'arrogance. 

7.  Charles  Chrétien  Reiftn.  Le  front  attelle  déjà  fon  origine  angloife. 
Le  nez  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  énergique  dans  ce  vifage,  auquel  je  fouhai- 
terois  un  peu  plus  d'application  allemande. 

8.  Abraham  Hondius ,  Peintre.  Il  y  a  dans  fa  phyfionomie  un  fond  de  lan- 
gueur qui  tient  le  milieu  entre  les  petitelfes  de  la  femme  &  l'énergie  de 
l'homme. 

9.  Jean  Murrari.  Elévation,  vivacité  &  fierté.  La  première  de  ces 
qualités  reparoît  principalement  dans  le  nez  &  dans  les  fourcils. 

10.  Laurence  Delvaux ,  Sculpteur.  Phyfionomie  du  grand  genre,  Le 
nez,  fi  admirable  par  en  haut,  perd  un  peu  vers  l'extrémité.  Une  bouche 
comme  celle-ci  eft  fûre  de  fon  fait:  j'y  démêle  une  teinte  de  mépris. 

1 1 .  François  Quesnoy.  Cette  grande  &  belle  tête  a  été  un  peu  dégradée 
par  le  copifte.  Le  caractère  de  fa  grandeur  prime  fur  tout  dans  le  nez  & 
dans  les  fourcils. 

12.  Ihomhill.  Prototype  d'un  excellent  Artifte,  &  cependant  fa  phy- 
fionomie déplaira  peut-être  au  grand  nombre  ;  car  elle  ne  paye  pas  de  mine. 
Mais  n'importe,  avec  un  tel  front,  de  tels  fourcils ,  de  tels  yeux  &  un 
tel  nez,  on  eft  un  homme  fupérieur  &  digne  de  refpeft. 

Planche  VIII. 

H  3  ADDITION 
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ADDITION       G. 

D' APRÈS      VAN      DYCK. 

i.  T)ierre  de  jfode  annonce  dans  l'enfemble  du  vifage  une  noble  gravité ,  mê- 
lée de  raifon  &  de  goût.  La  forme  eft  au  deffus  du  médiocre.  Le 
nez  porte  l'empreinte  du  jugement,  de  la  réflexion,  de  l'application,  d'un 
fens  ferme  &  droit.  Le  Iront,  fans  être  foible,  n'a  rien  de  fupérieur;  il 
n'a  pas  non  plus  à  beaucoup  près  le  caractère  diftingué  du  nez. 

2.  Rondins.  Ces  reflets  magiques  qu'il  a  fu  répandre  fur  fes  portraits,  ne 
femblent-ils  point  partir  de  ces  yeux, dont  le  regard  rappelle  l'efprit  de  van 
Dyck?  Le  nez  indique,  fi  non  le  grand  homme,  du  moins  l'Artiite  plein 
d'énegie. 

3.  La  phyfionomie  de  Mallery  l'emporte  fur  les  deux  précédentes  par  la 
vivacité  &  la  hardieffe,  mais  elle  ne  promet  pas  le  même  degré  d'applica- 
tion, &  on  croiroit  à  peine  qu'une  telle  forme  de  vifage  admette  la  patien. 
ce  du  détail.  C'étoit  cependant  le  cas  de  Mallery ,  auquel  on  ne  fauroit 
refufer  ni  l'énergie  du  caractère,  ni  le  coup  d'ceii  de  l'Artifte. 

4.  La  plus  belle  de  ces  quatre  phyfionomies  eft  celle  de  Gevart.  Elle 
a  le  plus  d'unité  ,  d'harmonie  &  d'élévation.  Un  vifage  qui  dans  le  fimple 
contour,  dans  la  fimple  charpente,  conferve  encore  tant  de  grandeur, 
combien  n'en  doit-il  pas  avoir  dans  l'original?  Il  n'y  a  que  les  fourcils  qui 
me  paroiiïent  trop  vagues  ,  en  comparaifon  de  la  régularité  de  l'enfemble. 
L'efprit  qui  répond  à  un  tel  extérieur  ne  fauroit  agir  fans  goût,  fans  intel- 
ligence: il  ne  fauroit  prendre  le  change,  ni  juger  de  travers. 

Planche  I  X. 

ADDITION 
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ADDITION      H- 


Contours  de  trois  Artifles  Allemands,  transplantés  fur  aatant  de  ter- 
roirs différens.  Du  côté  de  l'invention,  de  la  méditation,  de  la 
compofition  &  de  l'exécution ,  je  donne  la  préférence  fans  balancer  au 
N°.  3.  1.  me  paroît  un  homme  de  goût,  mais  il  n'a  pas  l'énergie  dn  2. 
Je  retrouve  à  celui-ci  le  coup  d'oeil  de  l'Artifte  dans  toute  fa  force.  Le 
nez&  la  bouche,  combinés  avec  ce  regard  frappant,  rejettent  tout  ce  qui 
eil  vague,  timide,  indéterminé,  incomplet;  une  telle  phyfionomie  cher- 
che le  fini.  1 .  promet  un  caradère  bon  &  loyal ,  &  fi  vous  jugez  fon  vifa- 
ge  d'après  les  parties  du  milieu,  vous  y  reconnokrez  un  obferv.ateur  fleg. 
matique,  mais  très  -  intelligent.  Le  bas  du  3.  contrafle  par  fa  jovialité 
avec  la  gravité  &  la  profondeur  du  relie. 
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ADDITION       I. 

Benjamin    West. 

La  jolie  phyfionomie!  quelle  précifion  éloquente,  &  que  de  fimplicité  dam  l'ex- 
pretlion  ! 
Tranquillité,  noblefie,  pureté,  égalité  &  douceur  dans  l'enfemble,  fans  le  moin- 
dre mélange  de  fadeur.  Le  front,  tel  qu'il  fe  préfente  ici,  eft  judicieux,  calme  & 
réfléchi ,  mais  il  manque  de  hardiefTe.  11  en  auroit  davantage ,  s'il  s'affaiifoit  un 
peu  du  haut,  s'il  étoit  ou  plus  courbé,  ou  plus  droit  vers  le  fommet.  La  tranfi- 
tion  au  nez  eft  d'une  délicatefle  infinie.  L'œil  embrafTe  un  vafle  foyer ,  &  n'en  yoit 
pas  moins  les  chofes  avec  clarté,  c'eft  une  loupe  qui  iert  à  dillribuer  heureufement 
les  jours  &  les  ombres  —  un  tel  regard  tient  le  jufte  milieu  entre  une  vivacité  pré- 
maturée &  une  conception  purement  paflive.  Mais  rien  n'approche  de  la  correchon 
&  de  l'éjégance  du  nez.  Seroit-il  poffible  d'en  méconnonre  les  beautés,  &  pour- 
roit-on  nier  après  cela  que  cette  partie  eft  une  des  plus  fignitkativts  du  vifa- 
ge?  dans  celui-ci  c'eft  apurement  ce  qu'il  y  a  de  plus  diftingué,  de  plus  avan- 
tageux &  de  meilleur.  Couvrez  le  refte,  &  le  nez  feul  vous  indiquera  déjà 
un  homme  rare.  L'esprit  qui  l'anime  conferve  toute  fon  exprefîion ,  jusqu'à  la 
narine  inclufivement:  là  il  commence  à  diminuer  &  à  s'amortir  plus  ou  moins; 
non  que  le  contour  de  la  lèvre  ibit  ignoble,  mais  il  paroît  médiocre  en  comparairon 
de  ce  qui  précède.  La  bouche  porte  le  caractère  d'une  douceur  féminine, d'un  g(  ût 
réfléchi,  &  en  même  temps  d'une  noblefTe  que  je  ne  retrouve  pas  dans  les  autres 
portraits  de  Wejl.  Le  menton  eft  plein  de  bonté  &  de  finette.  La  forme  &  l'at- 
titude font  en  parfaite  harmonie  avec  l'enfemble.  Reconnoiflez-y  l'observateur 
philofcyhe  qui  fe  confulte  avec  une  fage  défiance. 
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ADDITION      K- 

Emanuel    Bach. 

c  vifage  du  grand  Bach  n'eft  pas  moins  original  dans  fon  efpèce  que 
fon  génie  mufical.  Une  telle  phyfionomie  ne  fauroit  manquer 
d'être  confidérée  &  d'avoir  des  fuccès.  Vous  démêlez  entre  les  foureils 
&  dans  le  regard,  le  germe  &  l'exprefïïon  d'une  force  productrice.  Avec 
yy  ces  traits  &  cet  extérieur  on  efl  à  fa  place  par  tout,  &  on  ne  fauroit 
yi  être  mal  reçu.  La  condefeendance  &  la  réfignation  ne  font  pas  trop 
y>  faits  pour  un  caraâère  comme  celui-ci,  &  c'eft  à  peu  près  toujours  le  cas 
y,  de  l'originalité  ;  elle  veut  être  accueillie  ou  repoulfée,  prifée  ou  mécon- 
„  nue.  Fidèle  à  fon  organifation,  toujours  fimple ,  toujours  content,  tou- 
y,  jours  riche  de  fon  propre  fonds,  l'homme  de  génie  fuit  fa  marche  fans 
„  fe  mettre  en  peine  de  perfonne".  C'eft  ainfi  que  s'exprime  un  Muficien 
Phyfionomifte. 

Bach  avoit  près  de  l'oeil  gauche  un  défaut  naturel  que  le  Peintre  a  cru 
devoir  effacer  par  complaifance ,  mais  il  n'a  pas  fongé  que  c'étoit  nuire  à 
l'effet.  En  attendant  il  refle  encore  affez  d'ame  dans  les  yeux  &  dans  les 
foureils.  Le  nez,  quoique  trop  arrondi,  laifle  entrevoir  cependant  une 
abondance  de  fineffe  &  de  force  aâive.  Dans  la  bouche,  quelle  expres- 
fion  fimplifiée  de  fentiment,  de  plénitude,  de  précifion  &  d'affurance!  La 
lèvre  d'en-bas  paroît  foible  &  un  peu  rufée  — —  mais  ce  n'eft  qu'une  om- 
bre au  tableau ,  &  elle  efl  fuffifamment  relevée  par  l'incifion  qui  fuit  de 
près.  Remarquez  d'ailleurs  dans  le  front  la  fermeté,  le  courage  &  l'im- 
pulfion  du  génie. 

Je  ne  fais  fi  je  me  trompe,  mais  la  plupart  des  virtuofes  &  des  por- 
traits de  virtuofes  que  j'ai  vus,  femblent  confirmer  l'obfervation  qu'ils  man- 
quent presque  toujours  par  le  bas  du  vifage.  Ici  pourtant  le  haut  du  men- 
ton n'eft  pas  ordinaire. 


Planche  X. 
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ADDITION      L. 

M       I       L      T       O      N. 

Quatre  portraits  de.M//077,dans  les  difFérens  âges  de  la  vie.  N'eufllons- 
nous  jamais  entendu  prononcer  le  nom  du  Poète  Anglois ,  nous  fe- 
rions difficilement  tentés  de  ranger  fa  phyfionomie  dans  la  clafTe  des 
Géomètres  Newtoniens.  La  douceur,  la  tendrefle  &  l'efprit  intuitif  de  ce 
vifage  le  mettent  d'abord  à  fa  véritable  place.  Le  N°.  2.  porte  le  caractè- 
re de  l'Oint  du  Seigneur.  Il  ne  s'arrêtera  pas  à  de  froides  démonftrations , 
&  ne  calculera  pas  fes  idées  fur  des  fignes  abftraits.  Son  coup  d'œil  à  la 
fois  paifible  ,  prompt  &  profond,  apperçoit  &  découvre  les  chofes  immé- 
diatement. Il  communique  fa  teinte  à  tout  ce  qu'il  voit,  il  fait  rejaillir  fa 
lumière  fur  tous  les  objets  vivans  &  aimans  qu'il  rencontre.  Un  être  ina- 
nimé, infenfible,  lui  répugne,  à  moins  qu'il  ne  puifle  lui  infpirer  un  fouffle 
de  fa  vie  &  de  fa  tendrefle.  Un  cœur  fans  amour  le  tourmente:  un  cœur 
qui  n'aime  pas  à  fa  façon ,  l'opprime.  Quelle  heureufe  tranquillité  d'ame  ! 
que  d'unité  &  d'harmonie!  Il  fait  concentrer,  s'approprier  &  épurer  tou- 
tes les  jouiflances,  leur  donner  un  charme,  une  individualité  &  un  définté- 
Teflement  qui  les  lui  rendent  plus  chères.  Qui  pourrait  fe  réfoudre  à  trou- 
bler les  faintes  rêveries  de  cet  efprit  prophétique?  (Je  parle  toujours  du 
vifage  2).  Où  efl  le  Pédant  affez  rigide  pour  lui  demander  les  démonftrations 
de  ce  qui  ne  fauroit  être  démontré?  Jouiffez  à  votre  manière,  &  permettez 
lui  de  fe  plaire  dans  les  jouiflances  qu'il  s'eft  préparées  lui-même.  Voudriez 
vous  mefurer  avec  la  fonde  l'odeur -de  la  violette,  demander  au  rayon  l'o- 
rigine de  fa  lumière?  Il  efl:  des  Peintres  qui  ont  l'équerre  dans  le  regard:  il 
eft  des  mains  qui  déterminent  le  poids  d'une  pièce  d'or  fans  le  fecours  du 
trébuchet.  La  théorie  du  beau  a  été  inventée  longtemps  après  que  le  beau 
a  exifté  en  pratique ,  &  le  langage  a  précédé  la  Grammaire.  Un  génie  com- 
me celui-ci  crée,  forme  &  difpofe  ,  fans  fonger  que  les  fiècles  futurs  puife- 
ront  dans  fes  productions  les  principes  de  la  poëfie.  Oferois-je  avancer, 
fans  apprêter  à  rire  ,  que  je  retrouve  jusques  dans  la  chute  des  cheveux  un 
indice  de  l'efprit  poétique,  d'un  preflëntiment  des  chofes  invifibles  &  éter- 
nelles. Rappellcz-vous  la  phyfionomie  de  Raphaël:  elle  vous  offrira  une 
parfaite  analogie  avec  celle  de  Milton. 

Dans  ces  quatre  portraits  le  front  efl  plutôt  fait  pour  faifir  &  réfléchir 

les 

J'LAtfCHE    XL 


f. 


ADDITIONS    aux    CHAPITRES   II=VIII.  67 

les  grandes  &  belles  images,  que  pour  former  des  idées  profondes,  ab- 
flraites  &  fèches.  Si  le  front  1.  étoit  relié  dans  cet  état,  fi  dans  la  pro- 
grefîion  des  années  il  ne  s'étoit  point  affailTé  en  arrière ,  Milton  n'auroit 
jamais  été  l'Auteur  du  Paradis  perdu.  Il  y  a  dans  cette  jeune  tête  une  opi- 
niâtreté qui  auroit  pu  devenir  redoutable,  &  nous  favons  d'ailleurs  que  fi 
le  développement  du  front  ne  fuit  pas  la  croiiTance  du  corps,  les  progrès 
des  facultés  intellectuelles  s'arrêtent  à  proportion.  Une  ligne  de  plus  ou 
de  moins  en  avant  ou  en  arrière ,  amène  fouvent  des  différences  eiTentiel- 
les.  Le  nez  2.  eft,  fi  je  peux  m'exprimer  ainfi ,  plus  poétique  &  plus 
fage  que  le  4;  il  me  paroît  plus  mur  &  plus  nuancé,  plus  riche  en  expé- 
riences &  en  foufFrances.  Le  vifage  glacé  N°.  3.  n'a  pas  le  même  carac- 
tère de  douceur  &  d'humilité  que  les  autres  :  on  y  démêle  un  air  de  pré- 
tention qui  avoifine  le  mépris ,  l'entêtement  &  la  févérité.  Malgré  la  du- 
reté dudeflïn,  je  vénère  le  N°.  4.  Je  découvre  encore  dans  le  contour 
de  ces  yeux  privés  de  la  vue,  l'homme  infpiré  qui  apperçoit  les  chofes  in- 
vifibles ,  le  confident  du  monde  fpirituel ,   le  favori  d'Uranie. 

J'ajoute  à  cet  article  le  profil  d'une  Poëte  Allemande,  dont  le  talent 
a  triomphé  d'une  naùTance  obfcure. 
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ADDITION       M- 

Isac      Newton. 

J'ai  déjà  dit  &  prouvé  plus  d'une  fois,  jusqu'à  quel  point  la  reflemblan- 
ce  du  portrait  dépend  delà  manière  &  des  talens  du  Peintre;  jusqu'à 
quel  point  le  même  vifage  peut  être  diverfément  transformé  &  défigu- 
ré par  la  faute  de  PArtifte.     Les  images  ci -jointes  de  Neivton  vérifieront 
de  nouveau  ce  que  j'avance. 

Cette  Planche  contient  quatre  copies,  faites  d'après  d'autres  copies.  El- 
les nous  offrent  chacune  un  grand  homme, un  homme  extraordinaire;  mais 
elles  le  repréfentent  chacune  dans  un  jour  très- différent. 

i .  On  reconnoit  dans  le  regard  une  force  interne  qui  ne  fe  contente 
pas  &  éclairer  fon  objet ,  qui  le  faifit  &  l'embrafle.  Elle  ne  fe  borne  pas 
à  le  loger  dans  la  mémoire ,  elle  l'incorpore  dans  l'énorme  maffe  d'idées 
que  la  tête  renferme.  Les  yeux  font  pleins  d'une  force  créatrice,  &  les 
fourcils  portent  le  caraâère  d'un  efprit  fécond,  folide  &  lumineux. 

Je  diflingue  dans  le  front  fa  capacité  &  la  richefle  de  fes  conceptions 
Il  l'emporte  plutôt  par  l'élévation   &  l'impétuofité  des  penfées,  que  par 
Pabflra&ion  du  raifonnement.     On  y  remarque  cette  impulfion  irréfiflible 
que  donnent  l'afiurance  &  la  conviction. 

Obfervez  enfuite  l'énergie  du  nez  —  la  douceur  &  l'agrément  qui  re- 
ndent fur  les  lèvres ,  fans  le  moindre  mélange  de  fadeur  —  la  folidité  & 
la  probité  du  menton. 

La  joue  droite  n'eft  ni  trop  relâchée  ni  trop  tendue  ;  elle  infpire  plus 
de  confiance  dans  ce  portrait-ci  que  dans  les  trois  autres,  &  furtout  elle 
n'eft  pas  aufll  impofante  que  celle  du  N°.  2. 

J'admire 
Planche  XII. 
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J'admire  en  général  la  pureté  &  le  calme  de  l'enfemble  :  c'étoit  beau- 
coup de  les  réunir  avec  tant  de  force  &  de  concentration. 

2.  L'effet  groflier  ,  l'air  vulgaire  de  ce  portrait  provient  de  l'irrégula- 
rité de  la  coupe  ,  &  à  tout  prendre  cependant ,  c'eft  encore  une  phyfio- 
nomie  dominante.  Le  front  eft  profond  &  plus  fignificatif  que  le  i.  Le 
nez  &  la  bouche  ont  plus  de  fermeté  &  de  févérité. 

Vous  voyez  ici  un  Républicain  qui  gouverne  fans  commander,  qui  eft 
accoutumé  a  la  réfiftance ,  qui  a  l'habitude  des  affaires ,  qui  s'entend  à  les 
traiter  &  à  les  conduire.  Ferme  dans  fes  entreprifes,  &  réfléchi  dans  fes 
plans,  il  eft  fur  de  les  exécuter,  parce  qu'il  eft  fur  de  lui  même  &  de  la 
fupériorité  de  fes  forces. 

Le  nez  eft  trop  charnu  &  trop  peu  exprefiif  :  il  devient  presque  rebu- 
tant par  cette  aile  droite  qui  remonte. 

La  3e.  tête,  &  furtout  fon  regard,  rappelle  le  Savant  de  profefllon,  ou 
plutôt  l'homme  de  cabinet.  Le  front,  û  vaguement  defllné,  eft  plus  ou- 
vert &  plus  riche  que  les  précédens.  Il  pourra  retenir  un  plus  grand 
nombre  de  chofes ,  mais  il  ne  fe  les  imprimera  ni  fi  fortement,  ni  fi  pro- 
fondément. Pour  cara&érifer  la  méditation  férieufe,  il  devroit  être  plus 
ferré  au  deffous  des  yeux,  &  il  n'eft  pas  a£fez  voûté  pour  annoncer  une 
grande  mémoire. 

En  comparant  d'ailleurs  ce  portrait  avec  i.  &  2.  on  trouvera  que  les 
fourcils  rapprochés  davantage  des  yeux ,  ont  perdu  de  leur  énergie.  Le 
nez  contrafte  avec  la  franchife  du  front  :  il  eft  plus  fanguin  &  plus  foible. 

Le  fourire  de  la  lèvre  parok  moins  excité  par  le  contentement  intérieur 
que  par  un  intérêt  étranger.  La  joue  droite  eft  infupportable ,  l'air  de 
tête  affecté  &  maniéré,  l'enfemble  du  defïïn  affadi ,  énervé  &  lâche. 

I  3  Le 
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Le  4.  doit  imiter  l'antique  :  il  pèche  contre  la  vérité ,  ma:s  il  eft  d'un 
grand  effet.  Un  tel  homme  doit  réunir  un  favoir  confommé  &  une  acti- 
vité infatigable. 

Le  front  fcmble  comprimé  par  le  fouvenir  de  fes  opérations.  Ses  fa- 
cultés actuelles  preffentent  fes  befoins  futurs. 

Quelle  diftance  au  N°.  3.  L'exprefîion  diffère  de  l'une  à  l'autre  de 
ces  têtes,  autant  que  la  chair  diffère  du  marbre. 

Les  fourcils  font  dignes  du  créateur  d'un  nouveau  fyflême.  L'œil  at- 
telle une  fermeté  intrinféque:  il  parle  le  langage  de  la  candeur,  &  fon 
regard  n'eft  point  altéré  par  le  defir. 

Le  nez  dans  fon  enfemble  indique  l'énergie,  la  réfolution  &  la  fageffe: 
il  n'y  a  que  la  pointe  &  les  ailes  qui  ayent  quelque  chofe  d'hétérogène. 

Enfin  la  lèvre  reprime  la  force  fupérieure  qui  fait  la  bafe  du  caractère. 

1.  &  2.  fe  reffemblent  le  plus  par  le  haut,  mais  d'autant  moins  par 
en  -  bas. 

3.  &  4.  font  deux  extrêmes,  l'un  du  plus  haut  degré  de  relâchement, 
l'autre  de  la  plus  forte  tenfion. 

Je  le  répète,  ce  ne  font  ici  que  des  copies  —  mais  elles  fuppofent 
un  homme  dont  l'exiftence  fera  prolongée  dans  les  fiècles  à  venir. 
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SECOND    FRAGMENT. 

Des    VERTUS    et    des    VICES. 

Chapitre    I.  Signes    de    la    Probité. 

II  n'eft  point  de  formes  de  vifage  qui  ne  foyent  fusceptibles  d'un  cer- 
tain fond  de  probité,  mais  elles  ne  l'admettent  pas  indiftinctement. 
Les  phyfionomies  les  plus  laides  &  les  plus  disgraciées  font  quelquefois 
les  plus  honnêtes,  tandis  que  fouvent  les  plus  belles  &  les  mieux  propor- 
tionnées font  trompeufes.  Cependant  à  tout  prendre  je  me  fierai  plutôt  à 
un  vifage  régulier  qu'à  des  traits  grimaces.  Lorsque  les  fourcils  ,  les 
yeux,  le  nez  &  les  lèvres  vont  en  parallèle,  l'expreffion  de  la  probité 
n'en  acquiert  que  plus  de  certitude. 

On  ne  risque  rien  d'appeller  honnête  un  vifage  qui  réunit  dans  le  mê- 
me degré  Y  énergie  &  la  bonté.  La  bonté  ,  quand  elle  eft  fans  appui,  en- 
treprend des  chofes  qui  font  au  deflus  de  fes  forces ,  elle  promet  ce  qu'el- 
le ne  peut  pas  tenir,  elle  commence  ce  qu'elle  ne  fauroit  achever.  L'é- 
nergie qui  n'eft  pas  adoucie  par  la  bonté,  eft  difficile  à  mouvoir,  elle 
fait  moins  qu'elle  ne  pourroit,  elle  opprime  &  devient  injufte.     La  bonté 

fans  énergie  eft  un  nuage  fans  eau  l'énergie  fans  bonté,  un  poids 

fans  levier.  Quand  on  poflede  l'une  de  ces  qualités  aux  dépens  de  l'au- 
tre, on  n'eft  guères  un  parfaitement  honnête  homme.  L'énergie  feule 
eft  dureté ,  &  une  trop  grande  bonté  dégénère  en  fimplicité.  L'une  pè- 
che par  un  excès  de  mollelfe ,  l'autre  par  un  excès  de  roideur.  C'eft 
dans  leur  jufte  milieu  que  vous  trouverez  la  force  active,  l'équité,  la 
probité. 

Ainfi  lamollefle  &  la  dureté, tant  qu'elles  relient  ifolées  ,ne  s'aflbcient 

point  à  la  probité.     Celle-ci  demande  à  la  fois  de  la  facilité  &  de  la  force, 
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une  force  qui  n'cft  pas  opprefïive,  &  une  facilité  dont  on  ne  fe 
joue  pas  —  une  combinaifon  du  fentiment  de  ce  que  nous  fommes, 
&  de  ce  que  nous  ne  fommes  pas ,-  de  ce  que  nous  avons  &  de  ce  qui  nous  man- 
que; de  ce  que  nous  pouvons  faire  &  de  ce  qui  efl  au  deffus  de  notre  portée. 
Tels  font  les  traits  fondamentaux  de  l'honnêteté.  La  fourberie  efl  un  défaut 
d'énergie  active ,  &  on  cherche  alors  à  couvrir  ce  défaut  par  un  effort.  Tout 
effort  qui  n'efl  pas  fécondé  par  une  force  interne,  ou  par  une  caufe  exté- 
rieure immédiate ,  efl  factice.  Ce  qui  efl  factice  n'efl  pas  naturel ,  &  ce  qui 
n'efl  pas  naturel  efl  oppofé  à  l'honnêteté.  Au  refle  je  ne  parle  pas  ici 
des  efforts  louables  qui  nous  font  dictés  par  le  [fentiment  intérieur ,  mais 
feulement  de  ceux  auxquels  l'homme  a  recours  pour  paroître  différent  de 
qu'il  efl. 

D'un  autre  côté  l'inactivité  &  le  relâchement  font  tout  auflî  incompati- 
bles avec  la  vraie  probité  que  la  contrainte.  L'homme  qui  ne  fait  pas  tout 
ce  qu'il  peut  faire,  n'efl  pas  moins  coupable  que  celui  qui  va  trop  loin. 
On  commet  une  fraude  en  donnant  ou  trop  ou  trop  peu,  en  donnant  ou 
plus  ou  moins  qu'on  n'efl  en  droit  de  nous  demander.  L'indolence  refle  en 
deçà  des  bornes,  la  vanité  les  outrepaffe.  L'une  nous  tient  dans  un  re- 
pos funefle ,  l'autre  nous  pouffe  à  des  excès. 

Ce  n'efl  donc  pas  le  degré  de  l'énergie,  mais  le  degré  de  fon  emploi  qui 
fait  l'honnête  homme  ou  le  fourbe.  La  nature  ne  nous  crée  pas  fourbes  & 
méchans:  en  fortant  de  fes  mains,  nous  fommes  tous  innocens  &  purs. 
Mais  vouloir  être  plus  que  Ton  efl,  mais  être  moins  qu'on  pourroit  être, 
voilà  ce  qui  nous  corrompt.  Ces  obfervations  préliminaires  nous  four- 
niront quelques  lignes  généraux  de  la  probité,  parmi  lesquels  je  compte 
d'abord  tout  ce  qui  efl  naturel.  Une  force  active  qui  n'efl  ni  farou- 
che, ni  indolente.  —  De  plus,  un  fon  de  voix  qui  a  de  la  douceur,  fans 
être  trainant;  qui  rapide  &  ferme  jusqu'à  un  certain  point,  fe  plie  fans 
effort  au  fujet  du  discours  une  démarche  qui  n'efl  ni  gênée,  ni  négli- 
gée    la  même  préciiion  &  la  même  facilité  dans  l'écriture,  dans  les 
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mouvernens ,  dans  toutes  les  actions  —  dans  le  ton  de  l'amour,  de  l'a- 
mitié, de  la  prévenance  &  de  la  politeffe. 

Je  reconnois  furtout  le  véritable  honnête  homme,  aufÏÏ  bien  que  le 
vrai  fage,  à  la  manière  dont  il  fait  écouter.  C'eft  là  l'inftant  où  l'éner- 
gie &  la  bonté,  &  leur  rapport  réciproque,  fe  montrent  le  plus  dis- 
tinctement. 

Je  mets  encore  au  rang  des  traits  phyfionomiques  de  la  probité  une  cer- 
taine clarté  dans  les  yeux  —  un  regard  lumineux,  qui  femble  réunir  le 
calme  à  la  mobilité, &  qui  tient  le  milieu  entre  le  brillant  &  le  terne  —  une 
bouche  fans  grimace  &  fans  contorfions  de  l'harmonie  entre  le  mou- 
vement des  yeux  &  celui  des   lèvres    ■  un  teint  qui  n'eft   ni  trop 

plombé  ,  ni  trop  fanguin ,  ni  trop  fade. 

Les  fignes  dont  je  viens  de  faire  l'énumération  pourront  manquer  à  bien 
des  phyfionomies  honnêtes,  mais  vous  les  trouverez  difficilement  raflem- 
blées  dans  celles  du  fourbe. 

Un  homme  qui  en  riant  de  bon  cœur ,  ne  laifle  pas  échapper  la  moin- 
dre marque  d'ironie;  qui  après  le  premier  épanchement  de  fa  gaieté,  con- 
tinue à  fourire  agréablement,  &  dont  le  vifage  prend  enfuite  un  air  de  fa- 
tisfa&ion  &  de  férénité,  mérite  à  coup  fur  notre  confiance,  &  fa  probité 
ne  doit  pas  être  révoquée  en  doute.  En  général  les  différentes  expres- 
fions  du  rire  &  du  fourire  peuvent  être  envifagées  comme  autant  de  dis- 
tinctions caraétériftiques  de  l'honnêteté  ou  de  la  fourberie. 

Les  traits  phyfionomiques  du  courage  marchent  toujours  de  pair  avec 
ceux  de  la  probité.  Toute  fraude  efc  lâcheté.  D'après  ce  principe  je 
crois  qu'il  n'y  a  point  d'état  où  l'honnêteté  foit  plus  ordinaire  que  dans  le 
militaire.  Elle  eft  d'autant  plus  rare  dans  un  autre  état  — —  que  je  ne 
veux  pas  nommer. 

* 

K  2  CHAPITRE 


7<S      SECOND  FRAGMENT.  Des  VERTUS  et  des  VICES. 
CHAPITRE    II.    Fermeté,  Sincérité,  Discrétion. 

Les  vifages  qui  réunifient  des  contours  fortement  arqués ,  de  foibles 
fourcils  éloignés  des  yeux,  un  petit  nez  flasque,  une  bouche  molle 
&  un  petit  menton,  ont  ordinairement  à  combattre  l'inconftance,  &  la  per- 
fidie qu'entraîne  la  foiblcflc. 

Des  fourcils  placés  horizontalement,  des  yeux  creux  &  fortement  des- 
finés  &  une  tenfion  marquée  dans  la  ligne  que  décrit  la  bouche  quand  elle 
eft  fermée,  m'ont  toujours  paru  des  indices  infaillibles  d'un  caractère  ju- 
dicieux &  discret. 

Un  homme  qui  ne  fe  tient  pas  ferme  fur  fes  pieds ,  &  qui  n'eft  pas  ca- 
pable de  tourner  lentement  fes  regards  d'un  objet  à  l'autre ,  ne  brillera 
ni  par  la  hardieffe  des  entreprifes,  ni  par  la  vigueur  de  l'exécution.  Un 
langage  ,  ou  précipité ,  ou  trainant ,  eft  de  mauvais  augure  pour  l'énergie 
de  l'efprit. 

L'homme  qui  fait  écouter,  fait  aufll  fe  taire,  &  la  discrétion  influe  es- 
sentiellement fur  toutes  nos  actions. 

*  * 

CHAPITRE    III.    DlFFERENS    caractères    moraux. 

n  "^andisque  le  fens  droit  fe  manifefte  d'ordinaire  par  un  regard  qui  por- 
I  te  directement  fur  l'objet  qui  eft  devant  lui ,  &  par  une  belle  pro- 
portion dans  la  forme  du  vifage,  le  faux  efprit  fe  trahit  presque  toujours 
par  quelque  dérangement  des  traits  de  la  phyfionomie ,  &  fur  tout  de  la 
lèvre  ;  ne  fut-ce  que  dans  le  moment  où  il  eft  en  activité. 

L'homme  moâefle,  qui  fait  fe  tenir  à  fa  place  ,  qui  fe  donne  le  temps 
d'attendre,  &  qui  craint  de  fe  mettre  en  avant,  ne  s'annonce  guères  par 
de  grands  yeux  perçans:  il  ne  fourit  pas  habituellement,  &  jamais   aux 

dépens 


CHAPITRE  III.  DIFFERENS  CARACTERES  MORAUX.    77 

dépens  d'autrui.  Le  rire  fardonique  &  la  modeftie  font  aufil  oppofés  que 
le  oui  &  le  non.  C'efl  la  vanité  qui  aime  à  fourire,  quelquefois  même 
avec  amertume.  Sa  compagne  favorite  efl  l'affectation ,  &  vous  ne  man- 
querez pas  de  la  démêler  dans  les  traits  voifins  de  la  bouche. 

L'humilité  baiffe  les  yeux  &  fe  plait  à  refier  en  arrière.  Elle  fe  replieroit 
fur  elle-même,  û  elle  pouvoit  le  faire  fans  être  obfervée:  elle  voudroit  oc- 
cuper le  plus  petit  efpace  poffible  dans  la  création ,  pour  ne  pas  être  en 
chemin  à  ceux  qui  cherchent  à  s'étendre  :  elle  eft  embarraflee  s'il  lui  arri- 
ve d'intercepter,  fans  le  vouloir,  la  lumière  qu'un  autre  eft  jaloux  d'atti- 
rer fur  lui. 

L'orgueil  fe  dreffe  &  s'élève ,  il  fe  rengorge  ,  il  veut  toujours  occuper 
un  plus  grand  efpace ,  déplacer  &  éclipfer  les  autres.  11  lui  eft  difficile 
de  cacher  ks  prétentions,  ou  du  moins  ce  ne  fauroit  être  pour  longtemps. 
Et  comment  pourroit-on  dérober  à  des  yeux  clairvoyans  une  ambition 
toujours  entreprenante,  toujours  inquiète?  Il  y  a  furtout  un  mouvement 
des  fourcils,une  manière  de  les  monter  &  de  les  contracter  alternativement, 
qui  trahit  bientôt  cette  paflion.  Tout  le  monde  la  reconnoît  dans  le  lan- 
gage, dans  l'accent,  les  geftes  &  la  démarche.  L'orgueilleux  s'annonce 
furtout  décifr/ement  dans  le  moment  où  il  vous  approche  &  dans  celui  où  il 
vous  quitte.  La  plupart  du  temps  vous  lui  trouverez  un  profil  avancé  & 
fortement  arqué,  un  nez  aquilin  &  des  yeux  étincellans. 

La  bonhommie.  fe  peint  dans  tous  les  traits  du  vifage.  Elle  veut  une  bou- 
che qui  a  de  la  mobilité  fans  agitation,  un  front  bien  voûté,  un  fon  de 
voix  uniforme  &  doux,  une  nonchalance  qui  fuit  toute  efpèce  d'affujettis- 
fement.  —  Son  contrafte  eft  la.  malice,  qui  n'eft  jamais  contente,  quoique 
vous  faiïicz;  qui  vous  referve  une  réponfe  contradictoire  à  chaque  propo- 
fition.  Elle  a  pour  caractère  phyfionomique  un  fyftême  offeux  très -mas» 
fif,des  traits  marqués,  une  joue  qui  approche  de  la  forme  triangulaire,  une 
mâchoire  large  &  grofiière  ,  une  lèvre  d'en -bas  qui  déborde,  de  petits 
yeux  ,  &  un  front  droit,  fillonné  de  lignes  transverfales.    Le  trait  qui  s'é- 
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tend  depuis  le  nez  jusqu'à  la  lèvre  fupéricure   efl  fort  rapide  &  presque 
fans  échancrure. 

La  chûjîetè  fe  caractérife  moins  par  les  formes  que  par  les  attitudes:  fon 
regard  baiffé  &  fa  contenance  modefte  l'indiquent  affez.  Lorsqu'elle  eft 
une  vertu,  une  réfifrance  aux  attraits  de  la  fenfualité,  elle  peut  s'affocier 
aux  tempéramens  les  plus  fanguins.  A  l'oppofite  eft  la  volupté,  qui  fe  ma- 
nifeile  ou  par  un  regard  langoureux  &  à  demi-fermé,  ou  par  des  yeux  à 
fleur  de  tête,  collés  avidement  fur  l'objet  qui  les  attire,  &  enfin  par  un 
nez  ou  courbé,  ou  fort  concave.  Le  voluptueux  amoureux  voile  fes  re- 
gards    celui  qui  eft  purement  fenfuel  vous  fixe  avec  effronterie. 

La  modération  dans  les  defirs  marche  toujours  de  pair  avec  une  phyfiono- 
mie  repofée  &  féreine ,  dont  les  traits  font  plus  ou  moins  prononcés.  Un 
extrême  relâchement  dans  le  bas  du  vifage,  &  particulièrement  un  menton 
fort  charnu,  eft  la  marque,  je  ne  dis  pas  d'une  intempérance  décidée  , 
mais  au  moins  d'un  penchant  naturel  vers  ce  vice  ,  &  il  en  coûte  aux  per- 
fonnes  ainfi  conftituées  des  combats  perpétuels  pour  ne  pas  fe  livrer  aux 
excès.  Un  nez  ou  trop  plombé,  ou  trop  colorié,  l'oeil  hagard  &  des 
lèvres  mal  clofes,  font  la  fuite  ordinaire  de  l'ivrognerie. 

Des  contours  hardiment  prononcés ,  mais  fans  dureté  ,  <îe  petites  lèvres 
bien  fermées,  des  yeux  perçans  &  des  paupières  fupérieures  qui  fe  re- 
plient, dénotent  un  homme  appliqué.  U  indolence  n'a  pas  befoin  d'être  ca- 
ractérifée:  toute  la  maffe  du  corps  l'annonce,  furtout  le  bas  charnu  & 
fpongieux  du  vifage,  la  bouche  ouverte,  l'abattement  des  yeux,  les  bras 
pendans.  La  douceur  a  tous  les  dehors  de  la  tranquillité  &  du  calme.  Les 
yeux  n'ont  ni  courbures,  ni  angles  marqués  ;  le  nez  irrégulièrement  des- 
finé,  n'avance  presque  jamais  par  le  haut:  il  y  a  plutôt  une  petite  cavité 
vers  la  racine  ;  les  lèvres  bien  ondées  ne  s'afLiiïent  pas  dans  les 
coins;  le  front  eft  couvert  d'une  peau  fine  &  unie.  J'adopte  comme  fignes 
de  Y  emportement  un  front,  ou  proéminent  &  fort  offeux,  ou  perpendicu- 
laire &  mal  arrondi  par  le  haut,  des  fourcils   épais  y  le  plus  fouvent  de 
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grands  yeux,  &  quelquefois  aufli  de  petits  yeux  bruns,  un  grand  nez  & 
une  grande  bouche,  un  menton  large  &  faillant  avec  de  profondes  inci- 
fions,  une  efpèce  de  tremblement  dans  la  lèvre  inférieure,  une  voix  fo- 
nore,  une  démarche  rapide  &  inquiète,  un  pas  lourd. 

La  noblejje  du  carablere  reparoît  principalement  dans  le  paffage  du  front 
au  nez:  elle  ne  fouffre  ni  entaille ,  ni  inégalité,  ni  disproportion  dans  cet- 
te partie  du  vifage.  Vous  la  reconnoîtrez  d'ailleurs  à  la  férénité  du  re- 
gard ,  à  des  yeux  bien  fendus,  mais  qui  ne  fortent  jamais  à  fleur  de  tête  — 
au  deffin  gracieux  de  cette  partie  musculeufe  qui  s'étend  depuis  l'aile  du 
nez  jusqu'à  la  bouche,  &  pour  laquelle  la Phyfiologie  n'a  pas  encore  inven- 
té de  nom  — — —  enfin  à  l'arrangement,  à  la  forme  &  à  la  propreté  des 
dents.  La  bajjejje  ne  fauroit  fe  déguifer.  Tantôt  elle  bailfe  le  front,  corn- 
me  fi  elle  méditoit;  tantôt  elle  fe  ravife  fubitement,  &  s'efforce  de.redres- 
fer  la  tête,  fans  qu'elle  parvienne  à  la  tenir  longtemps  levée,  &  moins 
encore  à  la  fixer  dans  l'équilibre  du  repos.  Son  regard  cft  profond,  tou- 
jours aux  aguets  Jamais  férein ,  jamais  content.  Sa  bouche  oblique  cft  défigu- 
rée par  de  longues  dents  mal  rangées  :  elle  s'ouvre  comme  un  fépulcre,dès 
qu'on  vient  à  parler  du  bonheur  ou  du  malheur  d'autrui.  Je  ne  connois 
rien  de  plus  cruel  &  de  plus  déchirant  pour  un  cœur  fenfible,  que  l'afpceb 
d'un  homme  bas ,  dans  l'inflant  où  il  triomphe  de  l'innocence  opprimée  & 
timide.     La  patience  des  anges  ne  tient  pas  contre  un  tel  fpedtacle. 

La  libéralité  &  V avarice,  mifes  en  comparaifon,  fe  diftinguent  aifément, 
quand  même  elles  ne  feroient  pas  occupées  précifément  à  prendre  ou  à 
donner.  L'air  de  fatisfadion  &  l'infouciance  de  l'une ,  l'inquiétude  &  la 
circonfpe&ion  de  l'autre ,  forment  un  contrafle  qui  n'échappe  à  perfonne, 
Obfervez  feulement  la  démarche  de  l'avare  quand  il  vous  quitte  après  un 
refus,  furtout  s'il  n'a  pas  eu  le  temps  de  fe  préparer  à  fon  refus;  &  fup- 
pofé  même  qu'il  l'ait  prévu ,  fa  prudence  fera  pourtant  en  défaut,  &  vous 
le  démasquerez.     Sa  lèvre  eft  toujours  marquée  d'un  Noli  me. 

L'homme  grave  &  décent  vous  découvre  un  front  o(Teux,quarrê  &  fiîlon- 
né  de  rides  égales   de  petites  pliflfures  presque  perpendiculaires 
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foiblcment  prononcées  entre  les  fourcils  des  lèvres  qui  ne  font  ni 

pendantes,  ni  jointes  avec  effort:  il  fe  fait  connoître  par  fon  maintien 
&  fes  mouvemens,  par  l'air  dont  il  vous  aborde  &  vous  congédie,  par  l'at- 
tention modefle  avec  laquelle  il  vous  écoute,  enfin  par  des  réponfes  fa- 
ges,  pertinentes,  &  qui  vont  toujours  au  but,  fans  écart  ni  détour.  LV- 
îcwdi  &  le  moqueur  remuent  fans  ceffe  les  lèvres,  ils  ne  fe  donnent  pas  le 
temps  de  vous  entendre,  &  leurs  réponfes  ne  font  jamais  fatisfaifantes. 
Ils  ont  toujours  la  bouche  de  travers,  plus  ouverte  d'un  côté  que  de 
l'autre. 

La  force  de  la  volonté  efl  accompagnée  du  calme  &  de  la  concentration. 
Une  tranfition  bien  marquée  du  front  au  nez,  un  large  nez  plus  ou  moins 
courbé  vers  le  haut,  &  un  front  ouvert  qui  fe  rétrécit  doucement  par  le 
bas  ,  font  les  fignes  d'un  courage  entreprenant,  qui  efl  fur  de  fon  énergie  & 
de  la  réuffite  de  fes  plans. 
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I.  /""Caractère  plein  de  bonté,  de  candeur  6c  d'ingénuité,  mais  fans  efprit,  fans 

V_>  ad i vite  &  fans  énergie. 

J'en  dirai  autant  du  2,  en  ajoutant  que  le  nez  me  paroît  encore  plus  ftupide, 
ou  du  moins  plus  foible  que  celui  du  précédent.  Ce  trait,  confidéré  à  part,  a  de 
la  finelTe  dans  le  profil   1. 

3.  fignifie  peut-être  la  modeftie  d'un  tempérament  fanguin,  peut-être  aufll  la 
circonfpe&ion  d'un  homme  fenfé ,  mais  dont  le  jugement  n'eft  pas  à  l'abri  de  l'erreur. 

4.  Grandeur  &  noblelTe  d'âme,  fincérité,  droiture  de  fens,  &  le  tout  avec 
un  tempérament  très-fanguin. 

5.  Humilité  qui  provient  d'un  retour  férieux  fur  foi-même. 

6.  Ceft  la  même  expreffion,  feulement  avec  un  petit  mélange  de  fenfualité 
dans  le  bas  du  vifage. 

7.  8.  Exacts  jusqu'à  la  févérité  &  fermes  par  réflexion,  ils  fe  recommandent 
encore  par  une  activité  infatigable  &  une  probité  éclairée. 
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ADDITION         B- 


Malgré  la  foiblefle  du  3  &  du  4, nous  les  préférerions  pourtant  aux  Np.  1.  2. 
?.6.  mais  s'il  falloit  un  choix,  nous  nous  déciderions  fans  balancer  pour  76c  8. 
La  fagefle  eft  dans  le  calme,  &  une  phyfionomie  dont  les  traies  manquent  d'harmo- 
nie, peut -elle  admettre  un  efprit  tranquille  ?  La  force  du  corps,  abandonnée  k 
elle-même,  fans  culture  &  fans  raifon,  engendre  la  fureur  &  une  colère  indompta- 
ble. Gardez- vous  de  vous  lier  d'amitié  avec  un  homme  qui  reflembJeroit  une  feule 
fois  en  fa  vie  au  1.  ou  au  2.  La  vraye  fagefle  lui  eft  étrangère,  lors  même  qu'il 
n'eft  pas  agité.  Ses  momens  de  repos  ne  font  que  des  momens  de  foiblefle,  &  il 
ne  reprend  des  forces  que  dans  fes  emportemens.  5  &  6.  font  des  efprits  foibles 
&gro(Tiers,  vides  d'idées  &  pleins  de  prétentions,  méprifans  &  méprifables,  in- 
capables d'aimer  &  indignes  de  l'être.  Je  le  répète,  nous  nous  en  tiendrons  au 
7  &  au  S ,  &  nous  leur  pafferons  un  peu  de  rudefle ,  parce  qu'ils  péferont  tran- 
quillement ce  qu'on  leur  dira ,  parce  qu'ils  répondront  fenfément  6c  de  bonne  foi  à 
ce  qu'on  leur  demandera,  &  qu'ils  tiendront  fidèlement  ce  qu'ils  auront  prorai». 
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TROISIEME   FRAGMENT. 


Chapitre  I.  Observations  générales  sur  le  Sexe  Féminin. 


Je  commencerai  d'abord  par  avouer  que  mes  obfervations  fur  cette 
moitié  du  genre  humain  feront  très  -  circonfcrites.  J'ai  très  -  peu 
fuivi  les  femmes  dans  les  occafions  où  elles  peuvent  être  étudiées 
&  connues; je  ne  lésai  vues  ni  dans  les  grandes  fociétés,ni  dans  le  cercle 
de  l'intrigue,  ni  au  théâtre,  ni  au  bal,  ni  au  jeu.  Je  les  fuyois  même 
dans  ma  première  jeuneife ,  &  je  n'ai  jamais  été  —  amoureux. 

Après  une  telle  confefïion  de  ma  part ,  quelqu'un  me  dira  peut-être: 
„  vous  auriez  mieux  fait  de  fauter  ce  Chapitre  &  de  l'abandonner  à  un 
„  connoi fleur". 

A  la  bonne  heure;  mais  on  ne  gagne  pas  toujours  à  céder  fa  tâche.  Un 
autre,  quelqu'habiie  qu'il  fut,  auroit-il  traité  la  matière  à  mon  gré?  l'au- 
roit-il  envifagée  fous  le  même  point  de  vue  ?  &  le  peu  que  j'en  dirai,,  I'au- 
roit-il  dit  précifément  comme  moi  ? 

J'ai  fouvent  frémi ,  &  je  frémis  encore ,  en  confidérant  jusqu'à  quel  point 
la Phyfiognomonie  peut  compromettre  les  femmes,  à  combien  d'inconvé- 
niens  cette  Science  peut  les  expofer. 

Il  en  eft  malheureufement  de  la  Phyfiognomonie  comme  de  la  Philofo-' 
phie ,  de  la  Poè'fie  ,  de  la  Médecine ,  &  de  tout  ce  qui  porte  le  nom  d'Art 
ou  de  Science.  La  vraye  Philofophie  conduit  à  la  Religion,  &  la  demi- Philofo- 
phie  achemine  à  V Athéisme.     On  peut  conclure  après  cela  que  les  femmes 
auront  beaucoup  à  craindre  de  la  Pfeudo-Phyfiognomonie. 

L  3  Ne 
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Ne  défcfpérons  pas  cependant.  Toutes  les  connoijjances  humaines  ont  leurs 
périodes:  elles  doivent  avoir  un  commencement  &  des  progreffions ,  avant 
d'arriver  à  la  perfection.  Ce  n'eft  que  par  des  chûtes  que  nous  appre- 
nons à  marcher;  mais  la  crainte  de  tomber,  retiendra-t-elle  nos  pies  dans 
l'inaction  ? 

Voici  en  attendant  ce  qui  eft  pofitif.  Le  vrai  fens  phyfionomique  à 
l'égard  du  fexe  féminin  eft  un  affaifonnement  de  la  vie ,  &  un  préfervatif 
efficace  contre  l'aviliflement. 

Je  dis  qu'il  eft  pour  l'homme  un  ojfaifonnement  de  la  vie.  Mitîger  la  ru- 
deflfe  de  nos  mœurs ,  nous  relever  &  nous  foutenir  dans  nos  momens  de 
foibleffe  ,  calmer  notre  efprit  dans  les  emportemens  les  plus  violens,  ra- 
nimer l'énergie  de  notre  caractère,  diffiper  nos  chagrins  &  notre  mauvaife 
humeur,  charmer  nos  ennuis  &  égayer  notre  triftefTe  ,  répandre  des  agré- 
mens  fur  les  chemins  les  plus  épineux  de  la  vie  —  voilà  ce  que  peut 
une  femme  par  les  attraits  de  fa  figure  &  par  la  noblcffe  de  fes  fen- 
timens.     Son  afpect ,  un  doux  ferrement  de  fa  main,  une  larme  prête  à 

couler  en  faut-il  davantage  pour  attendrir  l'homme  le  plus  endurci? 

Rien  n'opère  fur  nos  cœurs  avec  plus  d'efficace  &  de  douceur  que  le  fenti- 
ment  vif  &  pur  de  cette  éloquence  phyfionomique  des  femmes;  &  je  ne 
crains  pas  de  le  dire,  ce  fentiment  eft  un  bienfait  du  Créateur:  il  ajoute 
un  nouvel  intérêt  à  tant  de  détails  indifférens,  fatigans  &  monotones  qui 
reviennent  fans  cefte;  il  adoucit  les  amertumes  dont  la  carrière  la  plus 
heureufe  eft  toujours  femée.     Souvent  lorsqu'accablé  fous  le  poids  d'un 

travail  déchirant,   mon  ame  étoit  ferrée  lorsque  mes  yeux  étoient 

inondés  de  larmes  brûlantes ,  &  ma  poitrine  preffée  d'angoifle  —  quand  , 
le  cœur  plein  de  mes  penfées,  j'étois  inhumainement  repouffé  par  ceux 
auxquels  j'avois  befoin  de  les  communiquer quand  je  voyois  mes  ac- 
tions les  plus  fimples  &  les  plus  honnêtes,  empoifonnées  par  la  calom- 
nie ,  l'impulfion  facrée  de  la  vérité  honnie  «Si  taxée  de  frénéfie  — — -  dans 
ces  momens  d'ardeur  &  de  detreife,  où  je  cherchois  inutilement  autour 
de  moi  un  rayon  de  confolation ,  mes  yeux  fe  de/îilloient  tout  à  coup, 
&  j'étois  frappé  d'une  douce  lumière  qui  me   recréoit  &  me   revivifioit. 

C'était 
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C'étoit  le  regard  fenfible  &  tendre  d'une  femme  dont  j'avois  fuffifamment 
éprouvé  la  fermeté  &  le  courage  ;  c'étoit  la  phyfionomie  modefte  &  pure 
d'une  femme  chérie  qui  fait  lire  fur  le  vifage  de  fon  époux,  &  démêler  dans 
les  replis  les  plus  cachés  de  fon  ame  la  moindre  de  fes  émotions  ,  fes  plus 
légères  fouffrances  ;  d'une  femme  qui  efl  toujours  prête  à  alléger  fes  pei- 
nes, &  qui  dans  ces  inftans  s'embellit  à  mes  yeux  comme  un  ange,  fans 
qu'elle  foit  douée  d'aucun  de  ces  avantages  naturels  que  le  vulgaire  croit 
inféparables  de  la  beauté. 

Etudier  le  mérite  &  les  grandes  qualités  d'un  Sexe  qui  a  tant  de  pou- 
voir fur  nous,  c'efl  le  plus  noble  ufage  que  nous  puùTions  faire  de  notre 
fentiment  phyfionomiqueJ 

J'ai  dit  en  fécond  lieu   que  ce   même  fentiment  efl   aufîi  un  prèfervanf 
contre  V avUijfement .     Guidé  par  lui,  vous  apprendrez  à  connoître  &  à  fixer 

la  ligne  de  réparation  entre  l'efprit&  les  fens  >  vous  pourfuivrez  la  rai- 

fon  jusqu'au  point  où  elle  femble  fe  confondre  avec  la  fenfibilité  — —  vous 
démêlerez  le  vrai  fentiment,  du  faux  qui  n'efl  qu'un  jeu  de  l'imagination  — 

vous  diftinguerez  la   coquetterie  de  l'amour,  &  l'amour  de  l'amitié  » 

vous  refpecterez  davantage  l'innocence  des  femmes  &  la  pureté  de  leurs 
moeurs  vous  fuirez  ces  fyrènes  impudentes ,  dont  les  regards  révol- 
tent la  modeftie  &  la  vertu.  Suivez  votre  guide,  &  vous  vous  détournerez 
de  telle  femme  qui  attire  les  hommages  de  la  multitude;  vous  ferez  indi- 
gné de  l'infoient  orgueil  de  fon  filence,  de  l'afféterie  de  fon  langage  pré- 
cieux &  vide  de  fens ,  de   fon  regard  dédaigneux  qui  ne  s'arrête  jamais  fur 

lesmifères  de  l'humanité;  vous  remarquerez  fon  nez  impérieux fes  lèvres 

relâchées  par  l'ineptie  ,  détraquées  parle  mépris , teintes  par  l'envie,  à  de- 
mi-rongées  par  l'intrigue  &  la  méchanceté;  vous  retrouverez  jusques  dans 
l'arrangement  de  fes  dents  la  jaloufie,  l'avidité,  la  paflion  de  comman- 
der   &  tous  ces  traits ,  &  tant  d'autres   qui  ne  vous  échapperont 

pas,  vous  mettront  en  garde  contre  l'appât  funefte  des  charmes  qu'elle 
étale  fans  rougir.  Suivez  votre  guide,  &  vous  fentirez  combien  il  fe- 
roit  humiliant  d'être  furpris  par  une  phyfionomie  dont  vous  avez  démas- 
qué les  vices.  Je  cite  un  feul  exemple  entre  mille. 

M: 
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Mais  fi  d'un  autre  côté  vous  voyez  la  beauté  dans  tout  fon  éclat,  dans 

toute  fa  dignité  &  dans  toute  fa  pureté  une  de  ces  femmes  candides 

&    fcnfibles    qui    frappent    au    premier    abord  ,     &    qui     exercent    un 

empire  irréfiftible  fur  tous  ceux  qui  les  approchent  fi  vous  découvrez 

fur  fon  front  voûté  une  aptitude  étonnante  à  recevoir  les  inltruétions  du 

fage  fi  vous  appercevez  dans  fes  fourcils  concentrés,  mais  non  trop 

fortement  tendus,  un  fond  inépuifable  de  fageffe  — —  dans  le  contour  dé- 
licat de  fon  nez  le  goût  le  plus  fin  &  le  plus  épuré  dans  la  blancheur 

de  fes  dents  ,  &  dans  la  fraîcheur  de  fes  lèvres,  le  tendre  intérêt  que  diète 

la  bonté  dans  chaque  mouvement  de  fa  bouche,  la  bienveillance  & 

la  douceur,  l'humilité  &  la  compaffion  dans  le  fon  de  fa  voix,  une 

noble  modeflie;  û  vous  rencontrez  dans  fes  yeux  à  demi-baiilés  &  dou- 
cement mobiles,  une  ame  qui  femble  appeller  la  vôtre  ;  fi  elle  vous  paroît 
fupérieure  à  tous  les  tableaux  &  à  toutes  les  deferiptions  ;  fi  vos  fens  eni- 
vrés fe  déleétent  aux  perfections  de  fa  belle  forme  ,•  fi  ces  perfections  vous 

échauffent  comme  les  rayons  d'un  foleil  bienfaifant  votre  fentiment 

phyfionomique  tant  vanté,  ne  risque-t-il  pas  de  vous  égarer,  de  vous  perdre? 

Si  ton  œil  ejî  /impie ,  tout  ton  corps  fera  éclairé.      Le  fentiment  phyfionomique 
eft- il  autre  chofe  que  la  fimplicitê  de  l'œil?  Nous  ne  faurions  étudier  l'ame 
dégagée  du  corps,  mais  c'eft  par  l'extérieur  que  nous  jugeons  de  l'intérieur, 
&  plus  l'efprit  parle  à  nos  yeux  ,  plus  nous  refpeétons  le  corps  qui  lui  fert 
d  enveloppe.     L'homme  pénétré  d'un  fentiment  qui  émane  de  la  Divinité, 
ponrroit-il    profaner   ce   que  Dieu  a  fandifié?    le  profaner,    c'eft  à  dire 
l'affliger,  l'avilir,  le  défigurer,  le  détruire?  Si  une  grande  &  belle  phyfio- 
nomie  ne  vous  infpire  pas  le  refpeét  &  un  amour  fondé  fur  la  vertu,  le  fen- 
timent phyfionomique  n'eft  pas  fait  pour  vous  ,  car  il  eft  une  révélation  de 
Vefprit.     Il  eft  le  gardien  de  lachafteté,  il  reprime  les  defirs  déréglés,  il 
élève  l'ame  ,  &  il  communique  cette  élévation  aux  phyfionomies  qui  font 
en  correfpondancc  avec  la  vôtre.     L'énergie  commande  le  refpeét,  le  fen- 
timent de  l'amour  produit  l'amour  même  mais  un  amour  défintércffé , 

mais  un  amour  pur  comme  celui  des  Ances.  — —  Arrêtons-nous! 


*         * 
* 


CHAPITRE 


\  / 

TROISIEME  FRAGMENT.  Du  SEXE  FEMININ.     89 
CHAPITRE  II.  Parallèle  entre  les  deux  Sexe?, 

Généralement  parlant,    les  femmes   font  beaucoup    plus    délicates, 
plus  tendres,  plus  fenfibles  &  plus  pafîibles,  plus  faciles  à  former 
&  à  conduire  ,  que  le  fexe  mafculin. 

La  matière  première  de  leur  fubftance  paroît  plus  molle,  plus  irritable 
&  plus  élaftique ,  que  la  nôtre. 

Elles  font  créées  pour  être  époufes  &  mères  tendres.  Tous  leurs  orga- 
nes font  fubtils,  flexibles,  faciles  à  émouvoir  &  à  bleffer,  fufceptibles  en 
tout  fens. 

Entre  mille  femmes  on  en  compte  à  peine  une  feule  qui  né  porte  les 
caraflères  diftinétifs  de  fon  fexe  <— —  la  mollefle  des  chairs,  l'arrondiiTe- 
ment  des  muscles  ,  &  l'irritabilité  du  fyftême  nerveux. 

Elles  font  le  reflet  de  l'homme ,  prifes  de  lui ,  faites  pour  lui  être  fou- 
mifes,  pour  le  confoler  de  fes  chagrins,  pour  alléger  fes  peines.  Leur 
bonheur  confille  à  procréer  des  enfans ,  &  à  les  élever  dans  la  foi,  dans  Vtjpè- 
rance,  dans  l'amour. 

Avec  ce  caractère  de  tendrefle ,  avec  cette  fubtilitc  &  cette  mobilité 
de  leurs  fens,  &  avec  ce  tiflu  léger  de  leurs  fibres  &  de  leurs  organes, 
il  n'eftpas  furprenant  qu'elles  foyent  ft  dociles  &  en  même  temps  fi  foibles, 
fi  promptes  à  céder  à  un  fexe  plus  entreprenant  &  plus  fort.  Mais  d'un 
autre  côté  le  pouvoir  de  leurs  charmes  l'emporte  fur  la  puiflance  de  l'hom- 
me. Ce  rteft  pas  l'homme  qui  a  été  fèdniî  le  premier ,  mais  c"cfl  la  femme }  £? 
F  homme  a  été  féduit  à  fon  tour  par  la  femme. 

Soyons  juftes  cependant.  Si  la  femme  fuccombe  aifément  à  la  fédu&ion, 
fon  cœur  n'eft  pas  moins  porté  à  chérir  la  vertu,  à  fe  tourner  au  bien,  à 
recevoir  toutes  les  imprefîlons  qui  peuvent  l'ennoblir,  l'épurer  &  la  ren- 
dre aimable.  Les  femmes  ont  un  goût  naturel  pour  tout  ce  qui  tient  à 
la  propreté,  à  la  beauté ,  à  la  fymètrie.     Il  e(l  feulement  dommage  qu'elles 

Tom.  IK  M  s'at- 
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s'attachent  presque  toujours  trop  à  l'extérieur,  &  qu'elles  ne  fâchent  pas 
apprécier  le  mérite  intrinféque.  La  femme  vit  que  le  fruit  étoit  bon  à  manger 
è5  agréable  à  voir  ;  &  F  arbre  lui  plut  parce  qu'il  donnoit  la  feience  ,  &  elle  mangea 
de  [on  fruit. 

L'homme  penfe,  &  la  femme  fent.  La  force  de  l'un  confifte  dans  la 
réflexion,  la  force  de  l'autre  dans  le  fentiment. 

L'empire  des  femmes  eft  fouvent  plus  folide,  plus  abfolu  que  celui  des 
hommes.  Elles  l'exercent  par  un  regard,  par  une  larme,  par  un  foupir. 
Malheur  à  elles ,  quand  elles  ont  recours  à  l'emportement  &  à  la  violence  ; 
c'en  eft  fait  alors  de  leur  pouvoir,  &  nous  les  prenons  en  averfion. 

Parmi  les  vertus  de  leur  Sexe,  je  compte  la  fenfibilité  la  plus  pure,  une 
tendreflfe  de  coeur  inépuifable,  une  belle  fimplicité  de  mœurs,  une  ferveur 
d'attachement  qui  va  quelquefois  jusqu'à  l'héroïsme. 

La  phyfionomie  de  la  femme  porte  l'empreinte  d'une  fainteté  inviola- 
ble, que  l'homme  d'honneur  fe  fait  un  devoir  de  refpeéter,  &  qui  en  im- 
pofe  fouvent  aux  libertins  les  plus  effrénés. 

Irritables  par  constitution ,  peu  accoutumées  à  penfer,  à  raifonner  & 
à  difeerner,  entraînées  par  le  torrent  du  fentiment,  elles  deviennent  aifé- 
ment  fanatiques ,  &  rien  ne  peut  les  ramener. 

Chez  elles  V amour  le  plus  ardent  n'efl  pas  à  l'abri  de  l'inconftance.  Leur 
laine  au  contraire  eft  presque  toujours  implacable ,  &  ce  n'eft  que  par  une 
flatterie  adroite  qu'on  parvient  à  les  appaifer. 

L'efprit  de  l'homme  embrafle  Venfemble  ;  la  femme  s'attache  aux  détails, 
elle  épluche  chaque  ingrédient. 

Il  eft  affez  naturel  que  la  timidité  foit  l'apanage  ordinaire  d'un  Sexe  foi- 
ble.  L'homme  favoure  le  fpe&acle  majeftueux  d'un  ciel  chargé  d'orages, 
fon  ame  s'élève  quand  il  entend  la  foudre  gronder  fur  fa  tête.  La  femme 
tremble  à  l'approche  du  tonnerre;  elle  fe  cache  devant  l'éclair,  &  cherche 
un  afile  dans  les  bras  de  fon  protecteur. 

L'homme 
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L'homme  contemple  l'arc  en  ciel  comme  un  météore  de  la  nature;  la 
femme  n'y  voit  que  le  jeu  des  couleurs.  Elle  fixe  ce  phénomène  à  la 
place  où  il  paroît;  l'homme  en  pourfuit  les  rayons  dans  tout  le  cercle 
qu'ils  parcourent. 

Dans  les  mêmes  circonftances ,  la  femme  pleure ,  &  l'homme  efl  tout 
au  plus  férieux  ;  elle  te  défoie  d'un  événement  qui  chez  nous  excite  à  pei- 
ne un  regret  ;  elle  fe  livre  à  l'impatience  &  au  murmure ,  &  nous  ne  fon- 
geons  pas  feulement  à  nous  plaindre  —  &  cependant  la  foi  de  la  femme 
efl  plus  forte  que  la  foi  de  l'homme. 

Un  homme  irréligieux  reffemble  à  un  malade  qui  fe  perfuade  qu'il  efl  bien 
portant  &  qu'il  peut  fe  paffer  de  Médecin.  Une  femme  fans  religion  efl  une 
créature  dégoûtante.  Elle  nous  révolte  quand  elle  veut  faire  l'efprit  fort , 
car  elle  efl  formée  pour  la  dévotion  &  la  piété.  C'efl  aux  femmes  que  le 
Sauveur  reffufeité  apparut  les  premières,  mais  il  fut  aufïï  reprimer  leur 
trop  grand  empreffement  :  ne  me  touchez  pas. 

Tout  ce  qui  efl  neuf  &  extraordinaire  les  faiflt  rapidement  &  les 
égare. 

Livrées  au  fentiment  feul  ,  elles  s'oublient  en  préfence  de  l'objet 
aimé. 

Elles  font  fujettes  à  tomber  dans  la  plus  profonde  mélancolie,  &  leurs 
jouifiances  les  raviffent  en  extafe. 

Le  fentiment  de  l'homme  prend  fa  fource  dans  l'imagination,  celui  de 
la  femme  part  du  cœur. 

Leur  franchife  eft  plus  ouverte  que  la  nôtre  ;  refervées ,  elles  font  im- 
pénétrables. 

A  tout  prendre  elles  font  plus  patientes ,  plus  indulgentes,  plus  hienfaifan- 
tes  y  plus  confiantes  &  plus  modeftes  que  nous. 

M  2  Si 
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Si  l'homme  occupe  la  première  place  dans  l'échelle  de  la  création ,  le 
fécond  échellon  appartient  à  la  femme.  L'homme  fui,  ne  l'eft  qu'à  demi; 
c'eft  un  Roi  fans  empire.  Il  eft  l'honneur  &  le  foutien  de  la  femme ,  mais 
ce  n'eft  que  par  la  femme  aufli  qu'il  devient  ce  qu'il  peut  &  ce  qu'il  doit 
être.  C eft  pourquoi  l'homme  ne  doit  pas  refier  feul.  Il  abandonne  [on  père  & 
fa  mire  pour  fuivre  fa  femme.     Il  n'eft  qu  une  chair  avec  elle. 

Rapprochons  les  rapports  phyfionomiques  des  deux  fexes  : 

La  conflitution  de  l'homme  eft  plus  folide  —  celle  de  la  femme  plus 
molle. 

La  forme  de  l'homme  eft  plus  droite  —celle  de  la  femme,  plus  fouple. 

L'homme  marche  d'un  pas  ferme  •— —  la  femme  pofe  fes  pieds  avec 
défiance. 

L'homme  contemple  &  obferve  — -  la  femme  regarde  &  fent. 

L'homme  eft  grave  — —  la  femme  légère. 

Le  corps  de  l'homme  eft  plus  grand  &  plus  large  — —  le  corps  de  la 
femme  plus  petit  &  plus  effilé. 

La  chair  de  l'homme  eft  dure  &  rude  ■■  celle  de  la  femme  douce 

&  tendre. 

Le  teint  de  l'homme  eft  brun  — —  celui  de  la  femme  eft  blanc. 

La  peau  de  l'homme  eft  ridée celle  de  la  femme  plus  unie. 

La  chevelure  de  l'homme  eft  plus  courte  &  plus  forte  -— -  celle  de  la 
femme  plus  longue  &  plus  fine. 

Les  fourcils  de  l'homme  font  ferrés  ■  ceux  de  la  femme  plus  clairs. 

Les  lignes  phyfionomiques  de  l'homme  font  proéminentes  celles 

de  la  femme  rentrent  davantage. 

Elles  font  droites  chez  l'homme  — —  arquées  chez  la  femme. 

Les  profils  d'homme  font  moins  fouvent  perpendiculaires  que  les  profils 
de  femme. 

Les  traits  de  l'homme  font  plus  angulaires  — —  ceux  de  la  femme  plus 
arrondis. 

ADDITIONS 


ADDITIONS  au  TROISIEME  FRAGMENT. 

Avant- Propos. 

Les  Additions  de  ce  Fragment  devroient  être  en  grand  nombre,  mais 
je  dois  me  reflreindre.  Je  fupplie  le  Leâeur  de  confidérer  la  mul- 
tiplicité des  objets  que  j'ai  traités,  &  de  ceux  que  je  dois  traiter  encore; 
je  le  fupplie  de  ne  pas  oublier  que  je  me  borne  à  de  fimples  Essais. 
Quelqu'imparfaits  qu'ils  foyent,  ils  ne  feront  pas  inutiles  à  l'obfervateur 
attentif,  &  ils  contribueront  à  augmenter  la  mafle  de  fes  idées.  Obligé 
de  refTerrer  mes  remarques,  je  ferai  d'autant  plus  fcrupuleux  dans  le  choix 
des  exemples,  &  je  tâcherai  d'y  concentrer  la  fubftance  des  préceptes  qui 
pourront  guider  avec  fuccès  les  Amateurs  de  la  Science. 

Ma  première  page  fera  décorée  par  les  contours  timides  de  deux  fem- 
mes fublimes.  Ils  prouveront  que  la  plus  foible  copie  ne  fauroit  détruire 
entièrement  l'efprit  &  le  caractère  d'une  grande  phyfionomie. 
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ADDITION       A- 

J'ignore  s'il  s'agit  ici  de  la  même  perfonne  repréfentée  dans  les  quatre 
â;cs  de  la  vie;  mais  on  ne  le   diroit  pas,  &  en  tout  cas  la  progres- 
fion  feroit  mal -gardée.     Ce  font  pourtant  des  phyfionomies   de  fa- 
mille, peut-être  une  mère   avec  fes  trois  filles,    dont  l'ainée  m'a  l'air 
d'une  maitreife  femme  dans  l'intérieur  de  fon  ménage. 

La  féconde  paroît  être  aufll  une  honnête  &  excellente  perfonne,  labo- 
rijufe,  amie  de  l'ordre,  droite  &  fincère. 

La  cadette  fe  recommande  par  un  fonds  de  douceur  &  de  bonté  :  l'œil 
&.  le  nez  en  font  foi.  Je  lui  crois  plus  de  folidité  &  de  tact  que  de  viva- 
cité, plutôt  une  fagefTe  réfléchie  que  l'efprit  de  faillie. 

La  vieille  eftd'un  caractère  naturellement  pofé  &  judicieux;  &  cepen- 
dant elle  pourroit  bien  l'emporter  fur  les  trois  autres  du  côté  de  l'efprit  & 
de  l'activité. 
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ADDITION         B- 


-*r-' 


Les  fronts  de  cette  vignette  font  abfolument  eftropiés.  Le  defîîn  en 
eft  écrafé,  fans  nuance  &  fans  délicatefle.  Comment  peut-on  affo- 
cier  le  front  &  le  menton  du  N°.   1.  avec  un  nez  aufil  judicieux? 

2.  Modèle  deprobité,  d'humilité,  de  piété  &  de  toutes  les  vertus  domefliques. 

3.Carricature  d'une  phyfionomie  du  plus  grand  genre.  Couvrez  le  haut 
&  le  bas  du  vifage,  &  le  milieu  vous  offrira  une  fupériorité  d'expreifion 
que  vous  ne  retrouverez  pas  aifément. 

4.  Barbouillage  impardonnable  d'un  profil  plein  de  noblefle,  &  qui  a  fubi 
le  fort  commun  aux  portraits  de  tous  les  grands  perfonnages.  On  attrape 
leur  reffemblance  jusqu'à  un  certain  point ,  &  malgré  cela ,  on  manque  le 
véritable  efprit  de  la  phyfionomie  ,  on  la  dépayfe  ,  on  en  fait  une  carricature.. 

Le  front  du  profil  placé  au  bas  de  la  page  eft  d'une  froideur  glacée, mais 
les  autres  traits  fans  exception  promettent  beaucoup ,  &  furtout  un  caractère 
bienveillant,  quoiqu'enclin  à  la  mélancolie.  C'eft  la  fille  d'une  mère  du  plus 
grand  mérite,  &  elle  fera  le  bonheur  de  l'époux  qui  fe  rendra  digne  de  fon 
cœur. 
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ADDITION         C 
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i.  /""^Vtte  phyfionomie  efl:  bonne  &  honnête  ,  mais  elle  n'a  pas  l'ombre 
V^y  de  fagacité. 

2.  L'intention  du  Peintre  étoit  de  repréfenter  un  caractère  doux  &  gra- 
cieux, mais  il  a  trop  affaibli  l'exprefTion. 

3.  doit  être  l'image  de  l'humilité.  L'enfemble  de  cette  phyfionomie 
me  pèfe,  parce  qu'elle  eft  un  compofé  de  contraires  ;  mais  fi  vous  cachez 
le  front  &  l'œil,  elle  acquiert  une  véritable  grandeur. 

4.  Attitude  &  gefte  d'une  dévotion  fervente  &  éclairée ,  mais  l'expres- 
fion  phyfionomique  ne  répond  guères  à  l'attitude. 

5.  Je  ne  conçois  pas  comment  le  Defîinateur  a  pu  nous  donner  cette 
tête  pour  l'idéal  d'un  caractère  religieux.  C'eft  une  phyfionomie  pleine 
de  bonté  &  de  probité,  voilà  tout;  &  encore  faut-  il  faire  abstraction  du 
front,  qui  efl  peu  fignifîcatif.  Cette  partie  n'a  pas  trop  bien  réufîi  en  gé- 
néral dans  toute  la  rangée. 

6.  Si  elle  n'étoit  pas  manquée  dans  ce  profil  ci,  il  pourroit  palier  pour 
judicieux  ,  pour  une  phyfionomie  du  plus  grand  genre. 

7.  fera  une  bonne  ménagère,  amie  de  l'ordre,  de  la  propreté  &  de 
l'économie. 

8.-  Je  la  crois  fidèle  à  remplir  fa  tâche,  fcrupuleufe  à  s'acquitter  de  tous 
les  devoirs  qui  lui  font  impofés. 

9.  A  l'exueption  du  front,  ce  vifage  annonce  une  raifon  faine, beaucoup 
de  lumières  naturelles ,  de  la  facilité  à  s'exprimer ,  &  de  la  vivacité. 

10.  Vertu  &  probité. 

11.  Douceur  qui  va  jusqu'à  la  réfignation. 

1 2.  C'efl  la  candeur  qui  nait  d'une  bonté  éclairée  &  d'un  efprit  fatisfait. 
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1.  /"^ara&ère  droit  &  ferme,  judicieux,  réfoîu ,  &  qui  faura  réfifter  à 
\^,  la  réduction. 

2.  C'eft  la  carricature  d'une  phyfionomie  judicieufe;  elle  exprime  une 
fenfualité  qui  n'eft  pas  excitée  par  de  grandes  pallions. 

3.  Le  front  eft  fort  arFaiffé,  le  nez  trop  émoufTé.  L'enfemble  rappel- 
le une  bonté  enfantine. 

4.  Excepté  le  front,  ce  profil  indique  une  femme  éclairée  qui  veut  le 
bien ,  qui  femble  faite  pour  diriger  &  pour  régner. 

5.  Innocence,  droiture,  honnêteté,  &  bienveillance. 

6.  Excellente  mère  de  famille ,  adfcive  &  laborieufe  ,  une  véritable  fem- 
me de  bien  qui  réunit  les  qualités  du  cœur  à  celles  de  l'efprit. 

7.  Cette  phyfionomie  eft  recommandable  par  fa  belle  fimplicité:  ellQ 
eft  droite  &  honnête  fans  le  moindre  apprêt.  Le  regard  promet  plus  de 
clarté  que  de  profondeur. 

8.  Celle-ci  n'a  pas  la  même  énergie:  qIIc  paroît  un  peu  dégradée  par 
la  fenfualité. 

9.  Phyfionomie  honnête  qui  ne  manque  pas  de  nobleffe,  mais  dont 
*  ingénuité  naturelle  pourroit  devenir  dangereufe. 

10.  Plus  avifée  &plus  rufée  que  la  précédente. 

11.  Efprit  jufte  &  folide,  dont  la  probité  ne  fauroit  être  révoquée  en 
doute. 

.    12.  Elle  a  plus  de  fentiment ,    plus  de  fmefle  &  de  pénétration  que 
toutes  les  autres. 
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ADDITION         E- 
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as  une  de  ces  phyfionomies  n'efl  méchante. 

i.  a  de  la  (implicite,  de  la  candeur,-  mais  elle  efl  froide  &  n'a  rien  de 
diflingué. 

2.  efl  un  peu  plus  tendre  &  plus  aimante. 

3.  humble,  dévote  &  réfléchie. 

4.  fe  trouve  dans  une  extrême  angoifle,  &  l'élan  de  fa  prière  femble  par- 
tir d'un  cœur  défefpéré. 

5.  Les  yeux  annoncent  une  fagacité  qui  va  jusqu'à  la  finette,  presque 
jusqu'à  l'intrigue;  mais  le  bas  du  vifage  efl  foible. 

6.  Ce  vifage  n'eft  pas  fait  pour  la  joye.  Il  obferve  en  filence  &  ne  dé- 
mentira jamais  fa  modeflie  naturelle. 

7.  Caractère  rufé,  avec  beaucoup  de  perfpicacité,  d'efprit  &  d'enjoue- 
ment ,  mais  fans  la  moindre  méchanceté. 

8  Cette  femme  efl  laborieufe ,  attentive,  paifible,  amie  de  la  retraite; 
la  moindre  chofe  l'allarme. 

9.  Phyfionomie  ouverre,  pleine  de  bon-fens  &  de  bonne  humeur,  avec 
un  excellent  fond  de  probité  &  de  bonhommie. 

10.  Celle-ci  efl  flegmatique,  timide  &  fcrupuleufc;  &  cependant  on 
peut  fe  fier  à  la  bonté  «Si  à  la  noblefle  de  fon  caractère. 

ir.  Beaucoup  de  fineffe,  de  délicatcffe  &  d'irritabilité.  Elle  l'emporte 
fur  les  deux  précédentes  du  côté  de  l'intelligence. 

1 2.  EsquhTe  manquee  d'un  caractère  fans  malice  &  fans  plan,  mais  fim- 
plc  &  ferviable. 
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ADDITION       F- 


C'eft  la  même  perfonne  repréfentée  fous  quatre  faces  différentes.  Je  n'ai  pas 
la  fatisfaction  de  connoître  cette  Dame,  mais  fa  réputation  lui  afligne  un  es- 
prit transcendant  qui  s'élève  jusqu'aux  idées  les  plus  abftrair.es.  11  eft  plus  aifé  d'ap- 
précier le  mérite  d'un  individu,  que  de  deffîner  fon  portrait.  Dans  ceux-ci  on 
auroit  de  la  peine  à  retrouver  le  caractère  d'une  femme  qui  depuis  bien  des  années 
paffe  à  julle  titre  pour  un  génie.  Trois  de  ces  figures  n'annoncent  abfolument 
rien  d'extraordinaire;  mais  dans  la  féconde,  l'enfemble  autant  que  les  détails,  le 
front ,  l'œil  &  la  bouche ,  retracent  un  être  qui  penfe  avec  énergie.  L'obliquité 
&  la  mesquinerie  du  4.  font  évidemment  un  effet  de  la  manière  &  du  ftyle  du 
Peintre.  Les  yeux  3.  &  4.  ne  difènt  presque  rien  du  tout.  La  bouche  &  le 
menton  3.  dégénèrent  en  bonté  enfantine.  Couvrez  l'œil  1 ,  &  le  refte  du  profil 
eft  plein  de  fagacité. 

j'ajoute  en  contrafte  une  tête  dont  il  fuffit  de  voir  une  partie }  pour  fe  perfuader 
qu'il  n'y  a  rien  à  efpérer  du  total.  _ 


iod  TROISIEME    FRAGMENT.    Du   SEXE   FEMININ. 


ADDITION        G. 

Contours     de     Femmes. 


C 


/C3  24.  conrours  font  tirés  des  deiïins  de  Cbodowiecky. 

1.  Sa  bonté  morale  avoifine  presque  le  fublime,  mais  c'eft  une  tête  creufe,  que 
je  lerois  fâché  cependant  d'appeller  ftupide. 

2.  Celle-ci  a  plus  d'originalité  «Se  d'énergie.  Elle  eft  entreprenante,  «Se  d'un  ca- 
ractère allez  décidé  pour  (é  faire  jour  par  tout  où  elle  voudra. 

3.  En  voici  une  qui  eft  encore  vide  d'idées,  foible,  fenfuelle  &  infignifiante. 
4..  Elle  pourra  s'élever  au  deflus  du  médiocre,  mais  elle  n'ira  jamais  au  grand. 

5.  vacille  entre  la  médiocrité  Se  la  grandeur.  C'eft  un  caraâère  intelligent,  bon 
&  fol  i  de. 

6.  Plus  de  légèreté  que  de  (âge/Te,  mais  tant  s'en  faut  qu'elle  foit  bornée. 

7.  bonne,  flegmatique ,  pîaifante  peut-être ,  mais  triviale  ,  fans  efprit  &  fans  énergie. 

8.  Légèreté  facétieufe,  volupté  accompagnée  de  malice. 

9  Couvrez  l'œil  &  le  haut  du  profil,  le  relie  vous  offrira  une  phyfîonomie  no- 
ble ,  fage  «Se  généreufe. 

10.  Ici  encore  il  faut  cacher  la  partie  fupérieure,  pour  ne  pas  méconnoîcre  la 
bonté,  la  cordialité  &  la  douceur  de  l'tn'emble. 

il.  Cette  figure  eft  forcée,  fans  grâce' &  fans  décence:  vraifemblablement  la 
carricature  de  quelque  chanteufe  de  théâtre. 

12.  Le  front  eft  dur,  pareil  à  ceux  de  9.  «Se  10.  Le  refte  du  vifage  eft  non- 
feulement  judicieux,  mais  plein  de  fageffe. 

13.  Cette  perfonne  affocie  à  fa  jovialité  naturelle  une  dévotion  qui  n'eft  pas 
éclairée. 

14.  Celle  ci  eft  bien  plus  avifée,  plus  mefurée  «Se  plus  rufée,  mais  elle  n'a  pas  le 
même  degré  de  bonté.  Cette  phyfîonomie  a  l'air  de  s'occuper  d'un  objet  qui  Fin- 
térefle  particulièrement. 

1  j.  Entêtée,  active  &  d'une  économie  févère:  il  eft  à  parier  qu'elle  a  le  pro- 
pos très-commun. 

16.  Mélange  de  malice  «Se  de  folie.  Ces  yeux  font  rufés,  le  nez  dur,  la  bou- 
che ftupide  Se  avide. 

17.  C'eft  une  belle  tête,  fi  vous  voulez;  mais  avec  toute  fa  bonté  «Se  fa  féréni- 
té  elle  ne  Ggnifie  pas  grand  chofe. 

18.  Quoiqu'on  dife  la  manie  des  profils  grecs,  il  y  a  plus  de  petitefTe  que  d'a- 
grément dans  celui-ci:  la  bouche  furtout  eft  très-déplaifante. 

19.  Ce  front  eft  encore  inlupportable.  A  cela  près,  le  vifage  eft  judicieux,  mais 
d'un  froid  qui  glace, 

20.  Elle 
Planche  XIII. 
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20.  Elle  eft  aux  écoutes,  &  femble  réfléchir  fur  ce  qu'elle  entend.  Le  front 
eft  manqué  derechef,  l'œil  foible,  pas  un  feul  grand  trait. 

21.  Phyfionomie  voluptueufe  &  fanguine,  peud'efprit,  &  pourtant  elle  a  une 
certaine  fupériorité. 

22.  Je  n'en  attendrai  rien  de  grand,  ni  d'élevé,  mais  le  nez  me  plait  affez. 

23.  Piété  fans  élévation,  plus  de  luperftition  que  de  vues  éclairées. 

24..  Cette  peribnne  pourra  fe  rendre  utile  dans  une  fphère  bornée.  Elle  a 
fûrement  l'envie  de  faire  le  bien,  &  de  la  gaieté  dans  l'humeur,'  je  la  crois  d'ail- 
leurs bonne  ménagère. 

Je  finis  cette  Addition  par  le  portrait  d'une  des  femmes  les  plus  fpirituelles  que 
j'aye  jamais  vues.  Le  talent  poétique ,1a  force  de  h  penfée  &  l'originalité  iç  réunis- 
fent  rarement  à  ce  point  dans  une  même  tête.  Comme  cet  œil  vous  épie  !  Comme  ce 
front  pèfe  les  idées!  Comme  ce  nez  prefTent  &  prédomine  !  Femme  admirable,  tâ- 
chez d'être  tout  ce  que  vous  pouvez  devenir ,  &  vous  ferez  unique  entre  dix-mille  — 
ou  bien  foyez  feulement  ce  que  vous  êtes ,  &  dix-mille  voix  diront  encore  que  vous 
êtes  au  deffus  de  mes  éloges. 
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ADDITION       H- 

La     Prudence. 

Otcz  à  cette  figure  les  attributs  qui  la  caraclérifent ,  le  fcrpent  de  la 
main  droite  &  le  miroir  de  la  gauche ,  &  je  vous  défie  de  la  re- 
connoitre.  Avec  un  tel  vifage,  on  n'a  jamais  écrit  les  préceptes  de  la 
Prudence;  cette  bouche  ne  les  a  jamais  prononcés;  ce  regard  enfantin 
cette  attitude,  ce  maintien  leur  font  contraires  en  tout  fens.  Le  front 
feul  pourroit  être  fignificatif,  s'il  étoit  terminé  par  des  fourcils  différens. 
Dans  tout  le  contour  extérieur  depuis  l'œil  jusqu'au  cou,  je  ne  retrouve 
pas  une  feule  nuance  que  je  puifle  rapporter  à  la  Prudence,  L'enfemble 
efl  fade,  fenfuel,  inepte  &  rien  de  plus. 

Comparez  ce  profil -ci,  &  admirez  en  l'heureufe  organifation.  Que 
de  modeftie,  de  bonté,  &  de  docilité!  quelle  délicatefle  inaltérable! 
On  croit  entendre  fortir  de  cette  bouche  une  voix  enchanterefle.  Il  n'y 
a  qu'un  mauvais  cœur  qui  puiiTe  chagriner  ou  offenfer  une  telle  phyfio- 
nomie. 

Planche  XIV. 
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ADDITION       I. 

L   A   ï    S       DE       CORINTHE. 

L'original  qui  appartient  à  la  Bibliothèque  de  Bâle,  efl,  à  mon  avis,. 
un  chef  d'oeuvre  de  l'Art ,  &  fans  contredit  le  meilleur  morceau  de 
Holbein.  Que  n'ai- je  pu  le  préfenter  à  mes  Lecteurs  dans  toute  fa  perfec- 
tion !  La  noble  fnnplicité  du  tableau,  &  la  douce  chaleur  qui  l'anime,  ont 
entièrement  difparu  dans  i'eflampe  ;  &  cependant  la  copie  avec  tous  fes 
défauts  efl;  encore  inftrudive  pour  le  Phyfionomifte-  Elle  retrace  Uh  vifage 
plein  de  fineffe,  un  fond  de  douceur  &  de  nobleffe,  &  cette  efpéce  de  bon- 
té qui  va  fouvent  de  pair  avec  la  légèreté.  Les  yeux  annoncent  une  mo- 
deftie  ,  une  pudeur,  une  innocence  que  je  n'attendrois  guères  d'une  Laïs 
de  Corinthe. 

Dans  le  tableau  original  le  nez  a  des  grâces  infinies,  &  me  paroît  pres- 
que trop  fignificatif  pour  la  bouche  indiscrette  qui  l'accompagne;  dans 
l'eftampe  il  efl  tortu  vers  le  haut,  &  les  fourcils  font  grofliers.  Le  front 
aufTi  pourroit  être  mieux  prononcé ,  mais  il  conferve  pourtant  fon  caractè- 
re féminin.  C'eft  dommage  que  le  ftyle  du  Graveur  ne  foit  pas  plus  ana- 
logue à  l'efprit  de  la  phyfionomie  :  le  pointillage  auroit  mieux  fait,  û  je 
ne  me  trompe. 

Vous  ne  chercherez  jamais  dans  les  traits  de  ce  vifage,  ni  les  grands  fa- 
crifices  qu'infpire  la  vertu ,  ni  les  actions  héroïques  qui  partent  de  l'éner- 
gie de  l'ame ,  ni  la  réfignation  confiante  &  religieufe  qui  fert  de  confola- 
tion  à  un  coeur  navré  de  trifleUe.  Ces  lèvres  voluptueufes  &  malignes  ont 
l'air  de  iàvourer  le  plaifir  d'une  intrigue  qui  a  été  conduite  par  la  coquet- 
terie la  plus  rafinée. 


Planche  XV. 
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ADDITION       K- 

A    R    T    E    M    I    S    E. 

Vit  on  jamais  une  figure  plus  infignifiante ,  plus  fade  &  plus  manié- 
rée! Il  faut  être  fans  imagination  &  fans  ame  pour  enfanter  une  pa- 
reille compofuion,  &  y  ajouter  encore  l'air  de  la  prétention.  Je  ne  par- 
le point  des  défauts  choquans  de  la  copie,  mais  du  caractère  de  l'enfem- 
ble,  qui  ne  fauroit  être  rapporté  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  Sexe.  Je  ne  dirai 
rien  non  plus,  fi  l'on  veut,  de  ce  maintien  inanimé  &  purement  machi- 
nal    quoique  ce  feroit  peut-être  le  moment  de  relever  le  défaut  im- 
pardonnable &  trop  commun  d'une  infinité  de  deiïins,  de  tableaux  &  d'es- 
tampes qui  font  gâtés  par  la  manie  des  attitudes  théâtrales.  J'en  veux 
ici  principalement  à  l'ineptie  &  à  la  fadeur  de  la  phyfionomie,  &  je  me  fâ- 
che furtout  contre  le  mauvais  génie  de  l'Art ,  qui  fous  le  prétexte  d'un  cal- 
me majeftueux  détruit  entièrement  Yexpreffîon ,  &  ne  produit  que  des  fan- 
tomes  abfurdes.  L'Art  dans  fon  origine  fe  bornoit  à  une  précifion  rigou- 
reufe,  qui  avoit  le  mérite  de  l'exactitude;  aujourd'hui,  à  force  de  raffi- 
nemens ,  il  fc  jette  dans  le  vague  &  perd  fa  vigueur.  Nos  Connoiffeurs 
&  nos  Amateurs  fe  plaignent  de  la  dureté  des  premiers  ouvrages  de  l'Art. 
Ils  iront  pas  tort,  mais  je  préfère  encore  cette  dureté  naturelle  au  goût  bla- 
fé  des  modernes.  Elle  rend  du  moins  les  objets  tels  qu'ils  font,  elle 
exprime  du  moins  l'idée  de  l'Artifle,  elle  eft  du  moins  l'interprète  fidèle 
de  la  nature;  tandis  que  le ftyle  maniéré  confond  tous  les  genres,  &  délaye 
les  caractères  au  point  de  les  rendre  méconnoifiables. 

Dans  les  yeux  de  l'efiampe  ci- jointe  ,  il  n'y  a  ni  vérité,  ni  jugement, 
ni  délicateffe  :  ils  font  en  diflbnance  totale  avec  les  fourcils.  Rcpréfentez- 
vous  le  profil  de  ce  vifage,  &  vous  appercevrez  dans  le  pafTage  mal  raifon- 
né  du  front  au  nez  un  contrafte  ridicule,  qui  biefie  impitoyablement  le  fens 
phyfiognomonique.  L'extrémité  du  nez  ne  fignifie  rien  du  tout ,  &  fi  la. 
bouche  exprime  un  peu  de  bonté,  elle  n'a  pourtant  pas  le  caractère  de  l'a- 
mour ,  &  moins  que  jamais  l'intérêt  de  l'amour  affligé. 
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ADDITION         L- 

Deux     bustes     de    Femmes. 

î.  "  ^nfant  né  avec  un  naturel  très -heureux.     La  bouche  &  le  menton 
2j  attellent  fa  bonté ,  &  cette  ligne  qui  fépare  les  lèvres  peut  être 
adoptée  comme  chiffre  univerfel  d'une  bonhommie  très  -  bornée  &  peu  fus- 
ceptible  de  fenfibilité. 

Un  front  aufïi  élevé  ne  fe  retrouve  guères  chez  les  hommes,  nichez 
des  femmes  qui  ont  un  mérite  fupérieur,  &  vous  voyez  par  cet  exemple 
que  les  anciens  Phyfionomilt.es  ont  tort  d'établir  en  axiome  „  que  les 
„  grands  fronts  fignifient  telle  &  telle  chofe  exclufivement ".  Celui-ci, 
pour  remonter  de  la  forte,  devroit  faire  fortir  davantage  le  bas  du  vifage; 
d'ailleurs  la  forme  convexe  du  haut  de  cette  tête ,  efl ,  fuivant  mes  obser- 
vations ,  un  figne  de  foibleffe.  Les  yeux  annoncent  de  la  probité ,  mais 
peu  de  talens,  &  l'opiniâtreté  dans  les  petites  chofes  ,  avec  un  mélange  de 
douceur  &  de  modeflie. 

2.  Le  fécond  vifage  efl  bien  autrement  intéreffant.  C'efl  un  concours 
de  grandeur  &  de  petitefîe.  Ses  bonnes  qualités  lui  paroiffent  naturelles, 
&  peut-être  devons-nous  rejeter  les  défauts  fur  le  compte  du  Defïïnateur. 
Jeneconnois  pas  l'original,  &  je  n'en  ferai  que  plus  impartial  à  juger  la  copie. 
Un  tel  front  dans  un  vifage  féminin  paffera  toujours  pour  extraordinaire.  Le 
même  caractère  de  grandeur  reparoît  encore  dans  le  fourcil.  La  paupière 
fupérieure  de  l'œil  efl  manquée;  mais  à  cela,  près,  le  regard  exprime  un 
efprit  fécond,  de  l'imagination  &  une  originalité  inimitable.  La  narine  aufîi 
efl  incorrecte,  le  nez  en  général  pourroit  être  aceufé  de  trop  de  fenfuali- 
té,  &  cependant  il  dénote  une  ame  au  deffus  du  vulgaire.  Ce  qui  me  cho- 
que le  plus,  c'efl  la  tranfltion  du  front  au  nez.  Si  cet  endroit  étoit  moins 
échancré,  fi  le  front  reculoit  davantage,  l'enfemble  de  la phyfionomie  n'en 
auroit  que  plus  d'harmonie. 

Vous  demanderez  à  préfent  quel  efl  fon  côté  foible  ?I1  fe  décèle  par  l'ex- 
trême tenfion  qui  domine  depuis  le  nez  jusqu'à  la  pointe  du  menton,  par 
l'air  enfantin,  inattentif  &  doucereux  qui  défigure  tout  ce  bas.  La  bou- 
che ,  confédérée  féparément ,  porte  à  la  vérité  l'empreinte  d'une  bonté  vir- 
ginale ,  mais  fa  mollette  femble  confirmer  les  défauts  du  nez. 
Planche  £VU 

Tome  IV.  Q  ADDITION 


joô  TROISIÈME  FRAGMENT.  Du  SEXE  FEMININ. 

ADDITION      M- 

H.  .  .  .  Deux    Profils    de    F  e  m  m  e  s. 

Malgré  la  dureté  du  deflln ,  ces  deux  profils  méritent  d'être  diftingués 
à  plus  d'un  titre.  Us  font  doués  l'un  &  l'autre  d'un  grand  juge- 
ment, mais  le  2^  l'emporte  du  côté  de  la  pénétration  &  de  l'énergie.  Le 
front  1.  eft  plein  de  raifon;  le  bas  du  vifage,  depuis  le  menton  jusqu'à 
la  racine  du  nez  foiblit  fenfiblemcnt ,  &  le  fourcil  indique  une  complexion 
des  plus  délicates.  Le  regard  parok  concentré  dans  la  méditation  ,  & 
cependant  je  fuis  fur  qu'il  obferve  avec  fagacité  les  objets  extérieurs.  Le 
nez  promet  un  jugement  exquis;  la  bouche,  une  éloquence  perfuaûve; 
l'enfemble,.  des  talens  &  de  l'habileté. 

Les  touches  du  profil  2.  font  trois  fois  plus  fortes  qu'elles  ne  devroient 
l'être,  furtout  quant  aux  parties  voifines  de  la  bouche.  Du  refte,  cette 
tête  eft  du  nombre  de  celles  qui  intéreffent  le  Phyfionomifte  autant  qu'elles 
depiaifent  à  l'homme  du  monde.  A  peine  celui-ci  l'honorera-t-il  d'un  re- 
gard ,  &  le  connoifleur  lui  accordera  toute  fon  eftime.  L'un  fera  rebuté 
par  la  dureté  des  traits,  l'autre  s'en  tiendra  à  la  forme  &  aux  parties  foli- 
des:  il  découvrira  dans  cet  oeil  une  prudence,  une  tendreffe,  une  péné- 
tration &  une  profondeur  qu'il  chercheroit  inutilement  dans  mille  autres 
vifages*  On  ne  réunit  guères  autant  d'irritabilité  à  autant  d'énergie ,  tant 
de  finefle  à  tant  d'élévation  d'ame.  Cette  force  &  ce  courage  d'efprit  ne 
prédominent  que  trop  dans  la  copie ,  &  abforbent  presqu'entièrement  les 
nuances  délicates,  du  moins  aux  yeux  des  gens  qui  ne  font  pas  accoutu- 
més à  prendre  les  contours  de  la  forme  &  les  parties  folides  pour  bafe  dç 
leurs  jugemens  phyfiognomoniques. 
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ADDITION      N- 

D:  .  .     F.  .  . 

L'Artifte  qui  a  defliné  les  têtes  i.  a  voulu  nous  donner  deux  jolies  pe- 
tites phyfionomies  de  femmes,  mais  il  n'étoit  pas  fur  de  fon  fait,*  & 
crainte  de  renforcer  fes  touches ,  il  les  a  énervées  &  leur  a  ôté  toute  efpèce 
d'exprefiion.  L'autre  Defïïnateur  a  fait  encore  pis ,  &  il  a  manqué  fon  but 
au  point  qu'on  ne  fait  plus  fi  le  bulle  2.  eft  homme  ou  femme.  Le  front 
n'a  rien  de  féminin;  le  nez,  vu  par  devant,  eft  mâle  au  pofiible,-  l'aile 
du  nez,  la  bouche  &  le  menton  ne  font  d'aucun  fexe.  L'enfemble  pré- 
fente un  vifage  d'airain  &  un  caractère  d'airain;  le  regard,  quoique  perçant, 
eft  immobile ,  &  avec  cette  conformation  de  l'oeil ,  l'angle  extérieur  de  la 
paupière  ne  fauroit  fe  terminer  ainfi  en  pointe. 

Quelques  différentes  que  foyent  ces  trois  têtes,  elles  n'ont  point  de  ca- 
ractère perfonnel.  L'un  &  l'autre  Defïïnateur  a  négligé  un  principe  eflen- 
tiel,qui  malheureufement  a  fouvent  été  oublié  aufti  par  ks  Philofophes  du 
premier  rang ,  favoir ,  que  rien  rfe/ï  général  dans  la  nature ,  que  tout  ce  qui 
exifte ,  a  fon  exifîence  individuelle ,  que  chaque  chofe  eft  déterminée  d'une  manière 
qui  lui  eft  propre.  J'en  demande  pardon  à  nos  Payfagiftes,  dans  toute  l'im- 
menfité  de  la  création  il  n'exifte  pas  un  feul  arbre  général.  Au  contraire, 
chaque  arbre  fe  rapporte  à  une  claflfe,  à  une  efpèce  particulière;  il  a  une 
individualité  qui  lui  appartient  exclufivement  ;  &  dans  les  ouvrages  de  l'Art 
on  voit  bientôt  fi  tel  arbre  peint  ou  defïïné  eft  dans  le  vrai,  c'eft  à  dire, 
s'il  eft  conforme  à  fon  individualité.  Je  ferai  la  même  obfervation  auxPein- 
tres  en  portraits,  &je  leur  dirai  que  ni  dans  la  nature,  ni  dans  le  monde  idéal, 
il  ne  fe  trouve  un  feul  vifage  qui  ne  forme  un  tout ,  n'importe  de  quels  ex- 
trêmes ce  tout  foit  compofé;  que  par  conféquent  il  n'exifte  pas  un  feul 
caractère  qui  ne  foit  cohérent  en  lui-même,  qui  n'ait  fon  individualité ,  qui 
ne  fe  diftingue  de  tout  ce  qui  n1eft  pas  lui.  Les  trois  vifages  de  la  Planche 
ci-jointe  pèchent  diamétralement  contre  cette  règle  fondée  fur  la  nature  & 
fur  la  vérité;  ce  font  des  qui  pro  quo  dépourvus  de  caractère  &  d'invidualité. 
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ADDITION       G- 

Il  y  auroit  de  la  témérité  à  juger  fur  ce  fimple  croquis,  une  femme  fu- 
blime  qui  eft  l'ornement  de  fon  Sexe  &  que  je  n'ai  jamais  vue.  Le  des- 
fin  que  nous  avons  fous  les  yeux  ne  fauroit  être  entièrement  exa<ft,  «Se  on 
m'afiure  cependant  qu'il  a  de  la  relTemblance.  Quoiqu'il  en  foit,  la 
forme  du  vifage  eft  très  extraordinaire,  &  annonce  une  ame  pleine  de 
tendrefle  &  de  force.  On  ne  risque  rien  de  fuppofer  avec  une  certitude  qui 
approche  de  la  conviftion  ,  qu'un  caractère  aufli  original  fe  foutient  par  lui- 
même  ,  qu'il  réunit  la  douceur  &  l'énergie ,  la  délicatefle  &  la  fermeté 
des  deux  fexes.  J'attribue  à  ce  profil  une  élafticité  des  plus  mobiles,  qui 
feplie  à  tout, fans  qu'il  lui  en  coûte  le  moindre  effort;  le  regard  promet  une 
droiture  &  une  clarté  de  fens  admirables;  ce  nez  fi  heureufement  nuance 
porte  l'empreinte  d'un  preflentiment  exquis  ;  une  telle  bouche  doit  être 
prompte  à  rendre  les  apperçus,  &  la  hardieffe  de  fes  réflexions  eft  tempé- 
rée à  coup  fur  par  fa  modeftie  naturelle.  La  fedion  qui  s'étend  depuis  le 
milieu  du  menton  jusqu'au  bas  du  cou  retrace  la  vigueur  de  l'homme  conte- 
nue dans  les  bornes  du  caractère  féminin.  Il  y  a  beaucoup  de  nobleffe  dans 
la  volubilité  de  la  chevelure;  &  ce  qu'on  apperçoit  du  front,  ou  plutôt  ce 
qu'on  en  devine,  indique  une  netteté  d'efprit  &une  abondance  de  facultés 
intellectuelles  qui  font  bien  rarement  l'apanage  de  la  femme. 


\  / 
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ADDITION      p. 

Catherine    II. 

Te  l'ai  déjà  dit  plus  d'une  fois,  &  c'eft  ici  le  cas  de  le  répéter,  „  il  n'eft 
„  point  de  portrait  parfaitement  reffemblant  "  ;  encore  moins  au  bu- 
rin que  fur  la  toile ,  &  moins  que  jamais  lorsque  l'eftampe  eft  la  co- 
pie d'une  copie.  La  difficulté  augmente  quand  il  eft  queftion  de  repréfen- 
ter  l'image  d'un  grand  homme ,  &  celle  d'une  femme  célèbre  eft  le  dernier 
écueil  de  l'Art.  Le  meilleur  portrait  a  toujours  fes  défauts  ;  d'ordinaire 
il  affaiblit  les  traits  les  plus  nobles ,  &  à  la  fin  le  nom  de  l'original  fe  trou- 
ve écrit  au  bas  d'un  masque  qui  ne  retrace  gucres  que  la  forme  du  vifage 
en  gros.  Ne  foyons  pas  trop  févères  cependant ,  &  fongeons  aux  obfta- 
clés  que  l'Artifte  doit  furmonter.  Des  perfonnes  d'un  rang  élevé,  ou 
d'un  efprit  fupérieur,  lui  accordent-elles  toujours  le  temps  &  les  facilités 
dont  il  a  befoin  pour  fon  travail?  &  le  Peintre  lui-même,  s'il  eft  plein  de 
fentiment  &  de  chaleur,  fe  poffède-t-il  affez  pour  fuivre  minutieufement 
tous  les  détails?  Le  Graveur  eft  encore  plus  à  plaindre,  &  fouvent  la  har* 
dieffe  du  burin  ne  fait  que  diminuer  l'expreffion;  inconvénient,  qui  prou- 
ve  combien  il  faut  être  fur  fes  gardes  quand  on  efl  réduit  à  juger  un  grand 
caractère  fur  la  foi  d'une  eftampe. 

J'avois  befoin  de  toutes  ces  réflexions  préliminaires  ~,  en  approchant  l'i- 
mage augufte  qui  eft  fous  mes  yeux.  Le  peu  que  j'hafarderai  d'en  dire, 
ne  fera  pas  la  dixième  partie  de  ce  que  j'en  pourrois  dire,  car  la  copie 
nous  offre  à  peine  la  dixième  partie  des  perfections  qui  nous  frapperoient 
dans  l'original.  Cependant  il  ne  faut  qu'un  coup  d'œil  pour  voir ,  pour 
fentir,  &  pour  avouer  que  ce  vifage  fe  diftingue  entre  mille ,  qu'ilinfpire  le 
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refpect,  que  tous  fes  traits  font  nobles  ,  &,  ce  qui  eft  fi  rare,  qu'il  eft 
régulier  &  harmonique  dans  toutes  fes  parties.  Qu'on  efface  le  nom, 
qu'on  mêle  cette  eftampe  à  mille  autres  portraits  de  femmes,  &  qu'un 
homme  judicieux  foit  chargé  de  choifir  dans  le  nombre  celle  qui  lui  pa- 
roît  la  plus  digne  du  trône,  celle  qu'il  voudroit  couronner  de  préféren- 
ce, je  gage  qu'il  ne  fe  méprendra  pas,  &  que  cette  expérience  fera 
le  panégyrique  delà Phyfiognomonie.  Quiconque  a  la  vue  faine,  quicon- 
que efl  obfervatcur,  me  permettra  de  foutenir  fans  aucune  confidération 
pcrfonnelle,  que  ce  vifage  eft  celui  de  la  raifon.  Auprès  de  lui,  la  Pru- 
dence dont  nous  avons  cité  le  portrait  ci -devant,  n'eft  qu'une  idiote.  Un 
caractère  au  fil  maie,  aufli  ferme  &  aufïi  entreprenant,  détermine  &  gouver- 
ne tout;  il  projette  &  exécute  fes  plans  lui-même  ,  il  eft  maître  de  lui-mê- 
me dans  la  profpéritc,  &  fe  relève  fans  effort  dans  les  revers.  Où  trouver 
un  front  de  femme  qui  ait  tant  de  fupériorité  d'efprit  fans  raffinement,  tant 
d'indulgence  fans  molleffe,  tant  d'énergie  fans  opiniâtreté?  Où  trouver  de 
tels  fourcils  &  un  tel  regard?  Et  voyez  comme  tout  le  refteyrépond,le  nez, 
la  bouche  ,1e  menton; pas  un  feul  trait  qui  foit  hétérogène!  La  fortune  ne 
m'a  pas  refervé  le  bonheur  de  paroître  devant  l'immortelle  Catherine; 
mais  je  fuis  fur  que  fon  portrait  eft  inexact  à  plufieurs  égards.  Dans  l'o- 
riginal la  narine  eft  certainement  plus  ouverte,  plus  refpirante  &  plus 
animée;  ces  intervalles,  d'ailleurs  fi  beaux, qui  féparent  les  fourcils  &  les 
yeux,  doivent  être  néceffairement  plus  remplis  &  plus  mobiles.  Je  parie 
encore  que  le  contour  de  la  paupière  fupérieure  eft  marqué  du  côté  de  l'an- 
gle par  une  cavité  dans  laquelle  Yefprit  &  la  bonté  fe  difputent  la  préféren- 
ce. Avec  cet  œil  perçant  la  paupière  inférieure  doit  avoir  plus  d'expres- 
fion ,  la  lèvre  d'en-haut  des  nuances  plus  délicates  ;  &  à  raifon  du  front , 
il  faut  que  la  lèvre  d'en-bas  &  le  menton  ayent  plus  de  précifion.  Si  je 
ne  voyoisde  cette  tête  que  le  front ,  ou  les  yeux,  ou  les  fourcils,  ou  les 
extrémités  antérieures  des  fourcils,  ou  feulement  l'efpace  qui  eft  entre- 
deux ,  j'en  augurerois  déjà  une  ame  fublime.  ...  Je  me  tais.  Pardon- 
nez, 
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nez,  Grande  Princeffe,  &  Vous  fes  Admirateurs,  fi  je  me  fuis  laiffé  en- 
traîner par  mon  fujet,  quoique  trop  foible  pour  m'élever  à  fa  hauteur. 

La  vignette  qui  va  fuivre  paroît  avoir  un  peu  plus  de  fineffe  &  de  dou- 
ceur que  la  grande  eftampe.  La  bouche,  malgré  fon  air  de  bonté,  a 
quelque  chofe  de  gêné  qui  ne  s'accorde  guères  avec  la  noblefle  de  Pen- 
femble;  mais  rien  ne  manque  à  la  dignité  du  front,  de  l'œil,  du  nez  & 
du  menton. 
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Quoique  je  fois  l'ennemi  irréconciliable  d'un  ftyle  maniéré  &  blafé  qui  détruit 
^  TexpreiTion ,  je  ne  fuis  pas  moins  éloigné  d'admirer  cette  dureté  rébutante 
qui  efl  l'antipode  des  grâces  &  de  l'aménité.  Jb'il  faut  choifir  cependant  en- 
tre les  deux  extrêmes,  le  Phyfionomifte  préférera  toujours  un  deflm  renforcé  à 
une  touche  énervée  &  timide.  Tant  que  la  forme  «Se  les  traits  du  vifage  ne  font 
pas  altérés,  il  peut  fuppofer  du  moins  jusqu'à  quel  point  la  phyfionomie  eft  fuscep- 
tibie  d'agrément,  au  lieu  qu'un  petit  nombre  de  traits  ifolés  ne  fuffifent  pas  pour 
donner  une  jufte  idée  de  la  forme:  en  un  mot  ,  il  eft  plus  aifé  de  retrancher  ce 
qu'il  y  a  de  trop ,  que  de  fuppléer  à  ce  qui  manque.  L'eflampe  ci-jointe  fert  de 
preuve  à  ma  leçon.  La  forme  efl:  féminine  au  poflible,  &  malgré  toute  fa  dureté, 
on  ne  s'y  trompera  pas.  Le  vifage  de  l'homme  eft  généralement  parlant  plus  quar- 
ré;  celui  de  la  femme  plus  oblong,  plus  uni  &  plus  arrondi. 

Tout  front  qui  a  les  contours  aufli  nets  que  celui-ci,  &  une  petite  concavité  en- 
tre les  fourcils,  doit  être  regardé  comme  le  véritable  type  du  fexe  féminin, 6c  vous 
ne  risquez  rien  d'en  inférer  le  doux  penchant  d'une  dévotion  religieufe,  qui  s'ac- 
corde fi  bien  avec  la  fenfibilité.  Ces  fortes  de  fronts  s'alTocient  ordinairement  un 
nez  qui  parcît  oblong  en  face  &  étroit  en  profil,  des  fourcils  minces,  diftans  de 
l'œil j  qui  annoncent  moins  de  pénétration  &  de  réflexion  que  de  clarté  6c  de  ten- 
drelTe.  Le  creux  qui  iépare  les  fourcils  des  paupières  eft  une  fource  de  fentimens 
délicats  6c  de  mélancolie  religieufe.  Il  eft  évident  que  les  formes  6c  les  traits  de 
cette  espèce  ne  renferment  ni  la  gayeté  du  tempérament  fanguin,  ni  la  hardieffe 
du  colère,  mais  plutôt  un  mélange  de  flegme  6c  de  mélancolie.  Gardez -vous  de 
faire  fortir  une  telle  femme  de  la  fphère  de  fes  occupations  domeftiques;  un  rien  la 
LklTe  6c  la  désaccorde  ;  elle  fera  admirable,  je  dirois  presque  parfaite,  fi  vous  la 
LiilTez  tranquille  dans  le  cercle  qu'elle  fe  tracera  elle-même  d'après  le  fentiraent  de 
ils  propres  forces.  Elle  ne  pouffera  pas  fon  amour  jusqu'à  la  paillon,  mais  elle  fe- 
ra reconnoiflante  de  la  moindre  marque  d'attention.  Un  feul  de  vos  regards  fuffira 
pour  la  conduire,  mais  ne  cherchez  point  à  la  maitrifer  par  l'autorité.  Menez  la 
pas  à  pas,  doucement  6c  par  degré,  6c  vous  en  ferez  tout  ce  que  vous  voudrez. 
Vous  l'engagerez  même  à  fe  charger  des  devoirs  les  plus  pénibles,  à  s'impofer  tous 
les  fa'crifices  de  la  vertu,  à  risquer  s'il  le  faut  des  entreprifes  hardies;  car  C:s  yeux 
6c  fa  bouche  ont  un  fond  de  raifon  pratique,  6c  toute  l'activité  néceffaire  pour  ar- 
river à  la  perfection. 
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ADDITION      R. 

Silhouette    d'une    Mère    avec    son    Enfant. 

Abftra&ion  faite  du  mécontentement  hétérogène  qui  a  dérangé  la  bou- 
che de  la  Mère,  je  ne  connois  guères  de  profil  qui  rappelle  au  mê- 
me degré  le  caractère  diftindif  du  fexe  féminin.  Un  tel  front,  un  tel 
menton ,  &  une  telle  forme  de  vifage  ne  fauroient  convenir  à  l'homme. 
Ces  traits  fi  peu  faillans,  &  cet  air  de  douceur  inaltérable ,  n'appartien- 
nent qu'aux  femmes  feules.  Elles  feules  ont  reçu  en  partage  cette  droi- 
ture de  fens  qui  fupplée  au  raifonnement ,  fans  avoir  befoin  de  remonter 
à  l'analyfe,  &  qui  efl  une  de  leurs  qualités  innées,  fujette  à  s'altérer  ce- 
pendant, parce  que  nous  autres  hommes  ne  prenons  pas  toujours  foin 
de  la  cultiver  &  de  la  diriger.  De  plus ,  le  calme  &  la  pafïibilité  de  cet- 
te phyfionomie  font  encore  des  prérogatives  du  fexe  ;  enfin  elle  annon- 
ce la  fimplicité,  l'amour  de  l'ordre,  la  propreté  &  la  décence  qu'une 
femme  n'oferoit  jamais  négliger  entièrement,  fans  s'avilir  &  fe  dégrader. 

Tels  font  les  traits  fondamentaux  que  je  retrouve  dans  la  figure  princi- 
pale de  nos  deux  fiihouettes.  Quant  au  profil  de  l'enfant,  la  fedion  du 
haut  promet  beaucoup  de  finette  d'efprit,  &  le  bas  toute  la  candeur  de  fon 
âge  ;  feulement  le  deflin  de  la  bouche  efl  incorred. 
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ADDITION         S. 

C       E       N       C      I. 

Je  n'examine  point  fi  ce  portrait  de  la  fameufe  &  malheureufe  Cenci  eft 
authentique  ou  non;  mais  je  foutiens  hardiment,  fans  craindre  de  me 
tromper,  ni  de  choquer  le  fentiment  phyfiognomonique  d'un  connois- 
feur  impartial,  que  ce  vifage,  tel  qu'il  eft  là,  n'eft  pas  celui  d'une  femme 
impudique,  ou  d'une  parricide  dénaturée.  Il  faudroit  avoir  le  cœur  bien  dur 
pour  ne  pas  affectionner  une  figure  aufîi  intéreffante  :  elle  efl  capable  d'ai- 
mer, &  quiconque  fait  aimer  n'eft  pas  foncièrement  méchant;  quoique  d'un 
autre  côté  le  cœur  humain  foitfujet  à  deségaremens  de  toute  efpèce,  quoique 
la  chair  ne  foit  que  trop  foible  à  fuccomber  au  péché.  Oublions  donc  entiè- 
rement l'hiftoire  infortunée  de  l'original,  &  tenons-nous  en  à  la  copie.  D'a- 
près fon  caractère  phyfionomique ,  cette  femme,  plutôt  paffive  qu'active,  a 
des  befoins  que  le  monde  vifible  ne  fauroit  fatisfaire;  la  cruauté  &  la  débau- 
che font  des  vices  qui  ne  l'ont  jamais  fouillée;  elle  ne  doit  pas  même  être 
mife  au  rang  des  coquettes  ;  &  fi  elle  a  failli ,  c'eft  par  un  excès  de  tendres- 
fe ,  &  non  par  volupté.  Avec  tant  de  fimplicité  ec  d'ingénuité  elle  peut  fe 
paffer  de  l'intrigue.  Toute  entière  à  l'amour,  elle  féduit ,  elle  enchaîne, 
fans  le  vouloir,  fans  en  former  le  projet,  fans  fonger  à  jouir  de  fes  triom- 
phes. Si  je  ne  craignois  pas  d'être  mal  interprêté  ,  j'oferois  dire  que  je  n'ai 
jamais  vu  de  phyfionomie  qui  foit  plus  dans  le  goût  d'une  Madclaine.  Si 
elle  eft  coupable,  elle  conferve  du  moins  autant  de  pureté  que  peut  en  ad- 
mettre une  faute  involontaire  &  imprévue.  Elle  ne  cherche  pas  à  briller; 
il  ne  lui  en  coûte  pas  de  refter  dans  l'obfcurité ,  pourvu  qu'elle  foit  aimée. 
L'amour  eft  le  milieu  par  lequel  elle  envifage  tout  :  elle  ne  fait  ni  calculer, 
ni  abftraire,  elle  ne  voit  que  ce  qu'elle  apperçoit  immédiatement.  Exempte 
de  malice,  elle  ne  penfc  mal  de  perfonne.  Chaque  trait  de  fon  vifage  re- 
fpire  l'ardeur  du  defir  &  une  douce  langueur.  En  un  mot  elle  ne  réfléchit 
pas,  elle  contemple  &  fent.  Au  relie  j'avoue  que  l'Eftampe  n'a  pas  été 
embellie  par  la  main  des  grâces;  on  n'y  retrouve  aucune  de  ces  nuances 

licates  qui  ajoutent  un  û  grand  prix  aux  portraits  de  femmes,  &  fi  j'en 
excepte  la  belle  exprelïïon  des  yeux,  celui-ci  a  l'air  d'être  copié  fur  le 
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QUATRIEME    FRAGMENT. 

A-  Des  RESSEMBLANCES  de  FAMILLE. 

CHAPITRE       I. 

De   la   Ressemblance  entre  les  Parens  et   les 

Enfans. 

Fit  quoque  ut  interdum  Jîmiles  exifere  avorunt 
Poflim  &  référant  proavorum  fiepe  figuras , 
Propterea^  quia  maltimoàis  primorâia  multis 
Mixta  fuo  celant  in  corpore  fiepe  parentes 
Quœ  patribus  patres  tradunt  a  fîirpe  proficla. 
Inde  venus  varias  proâucit  [cite  figuras  > 
Majorumque  refert  vu/tus,  vocesque ,  comasque , 
Qitandoquidem  nihihmagis  bac  de  ftmine  certo 
Fiunt ,  quam  faciès  &  corpora,  membraque  nobis. 

LUCRETIUS. 
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out  le  monde  admet  une  reflemblance  entre  les  Parens  &  les  Enfans, 
&  chacun  de  nous  en  a  vu  cent  exemples. 


Les  phyfionomies  de  famille  font  aufïi  réelles  que  les  phyfionomies  na- 
tionales. Nier  le  fait,  ce  feroit  nier  ce  qu'il  y  a  de  plus  évident;  pré- 
tendre l'expliquer  en  plein,  ce  feroit  vouloir  pénétrer  les  myftères  in- 
compréhenfiblcs  de  la  Nature.  Mais  quoique  la  conformité  phyfionomi- 
que  des  parens  avec  leurs  enfans  ait  été  reconnue  de  tout  temps  ,  on  a 
pourtant  négligé  jusqu'ici  d'examiner  les  rapports  qui  fe  trouvent  dans  les 
familles  entre  les  caraâères  &  les  traits  du  vifage.  Aucun  Auteur  n'a 
traité,  que  je  fâche,  cette  matière  à  fond,  &  moi-même  j'avoue  que  je 
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n'y  fuis  pas  encore  trop  initié.     En  attendant  je  rendrai  compte  des  oh- 
llrvations  qu'elle  m'a  fournies. 

Quelque  borné,  quelque  flupide  que  foit  le  père,  pourvu  que  la  mère 
foit  une  femme  fenfée,  les  enfans  auront  de  l'intelligence. 

Le  père  efl-il  foncièrement  bon ,  il  transmettra  à  fes  enfans  fon  caraâè- 
re,  ou  du  moins  beaucoup  d'aptitude  à  le  contracter. 

Les  garçons  paroiflent  hériter  de  préférence  le  caractère  moral  du  père, 
&  les  facultés  intellectuelles  de  la  mère.  Les  filles  adoptent  plus  commu- 
aément  le  caractère  de  la  mère. 

Pour  bien  démêler  la  reffemblance  des  enfans  avec  leurs  parens,  il  faut 
commencer  à  l'étudier  une  ou  deux  heures  après  la  naifTance.  C'eft  alors 
qu'on  peut  appercevoir  avec  jufteffe  fi  la  conformité  de  l'organifation  pri- 
mitive fe  rapporte  plus  particulièrement  au  père  ou  à  la  mère.  Cette  res- 
femblance  originaire  s'éclipfe  fort  vite  la  plupart  du  temps,  &  ne  reparaît 
fouvent  qu'au  bout  de  plufieurs  années,  quelquefois  même  feulement 
après  la  mort. 

*  Si  les  enfans,  à  mefure  qu'ils  grandirent ,  continuent  à  reflembler  vi- 
rement &  de  plus  en  plus  aux  parens  par  la  forme  du  vifage  &  par  la. 
taille,  on  peut  en  inférer  aufli  une  reffemblance  progreflive  du  caractère,- 
car  ù  indépendamment  de  la  conformité  phyfique,  il  fe  manifeftoit  une 
"erence  marquée  au  moral,  elle  proviendrait  certainement  d'une  caufe 
étrangère  ou  de  quelques  circonflances  acceffoires;  &  il  faudrait  que  celles- 
ci  fuffent  prodigieufement  prépondérantes,  pour  ne  pas  être  furmontées- 
tôt  ou  tard  par  la  reffemblance  de  la  forme.. 

conftitution  robufle  du  père  ne  détermine  pas  la  forme  de  l'enfant, 

au  fyltème    offeux  &.  au   Cyftême  mufculaire. 
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La  compîexion  de  la  mère  influe  fur  la  forme  du  vifage  &  fur  le  fyflême 
nerveux;  à  moins  que  par  un  effet  de  l'imagination  &  de  l'amour,  elle 
ne  fe  foit  trop  fortement  imprimé  la  phyfionomie  du  mari. 

Il  y  a  des  enfans  dont  les  formes  de  vifage  paroifTent  encore  indécifes, 
&  dont  on  ne  fait  pas  trop  fi  la  reffemblance  fe  tournera  du  côté  du  père 
ou  de  la  mère.  Dans  ces  fortes  de  cas  la  prédilection  de  l'un  des  parens, 
ou  feulement  l'habitude,  fans  compter  une  infinité  de  circonflances  exté- 
rieures, fuffit  pour  faire  pencher  la  balance. 

On  voit  aufTi  des  enfans,  qui  après  avoir  reffemb'é  pendant  un  temps 
au  père,  quittent  leurs  premiers  traits,  pour  fe  rapprocher  enfuite  de  l'i- 
mage de  la  mère. 

Nous  n'entreprendrons  pas  d'expliquer  les  caufes  des  phénomènes  fingu- 
liers  que  le  corps  humain  préfente  quelquefois  au  Phyncien;  mais  il  efl 
permis  au  Philofophe,  il  efl  même  de  fon  devoir,  d'éclairer  modeftement 
les  cas  extraordinaires  &  rares,  par  l'analogie  des  exemples  connus  &  fre- 
quens,  quoiqu' également  difficiles  à  concevoir. 

Nous  favons  avec  certitude  que  les  envies ,  &  toutes  les  fingularités 
nombreufes  qui  font  de  la  même  nature ,  ne  dérivent  pas  du  père ,  mais 
uniquement  de  l'imagination  de  la  mère.  Bien  plus ,  il  efl  pofitif  que  les 
enfans  ne  reflemblent  jamais  davantage  au  père,  que  lorsque  la  mè- 
re joint  à  la  vivacité  de  l'imagination ,  beaucoup  d'amour  ou  beaucoup  de 
crainte  pour  fon  mari.  Il  paroît  donc  que  c'efl  proprement  le  père  qui  dé- 
termine l'étoffe  &  la  quantité  de  force  &  de  vie ,  &  qu'il  faut  attribuer  à  l'i- 
magination de  la  mère  la  fenfibiUiè  du  fyfîême  nerveux,  là  forme  &  Y  air  du 
vifage. 

Si  dans  un  certain  moment  décifif  l'imagination  de  la  mère  paffe  rapide- 
ment de  la  phyfionomie  du  père  à  la  fienne  propre,  cette  tranfition  fubite 

peut 
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peut  fervir  à  indiquer  comment  il  arrive  qu'un  enfant  commence  par  avoir 
de  l'affinité  avec  le  père,  &  finit  enfuite  par  reffembler  davantage  à  la  mère. 

Il  efl  des  formes  &  des  traits  de  vifage  qui  fe  perpétuent  de  génération 
en  génération;  d'autres  s'éteignent  presqu'auffitôt.  Les  vifages  ou  très- 
beaux,  ou  très-laids,  ou  plutôt  les  figures  qui  paflent  pour  décidemment 
belles  ou  laides,  ne  font  pas  celles  qui  fe  transplantent  le  plus  aifément  ; 
les  phyfionomies  médiocres  ou  infignifiantes  durent  tout  aufïi  peu  dans  les 
mêmes  familles;  mais  ce  font  les  formes  de  vifage  caraclêrifées  qui  paflent 
fouvent  à  la  poilérité  la  plus  reculée. 

Tel  enfant  a  le  nez  grand  &  bien  marqué,  tandis  que  les  parens  auront 
de  petits  nez  ;  mais  l'inverfe  arrive  d'autant  plus  rarement.  Le  père  ou 
la  mère  ont-ils  le  nez  fort  &  oïTeux,  ce  trait  paffera  du  moins  à  l'un  des 
cnfans  ,  &  ne  fortira  plus  de  la  famille  ,  furtout  fi  c'efl  la  lignée  féminine 
qui  l'hérite  :  il  pourra  fe  déguifer  pendant  quelque  temps ,  mais  il  reparoî- 
tra  tôt  ou  tard,  ne  fut-ce  qu'un  ou  deux  jours  après  la  mort. 

Lorsque  la  mère  a  des  yeux  vifs,  on  peut  compter  à  peu  près  que  les 
enfans  auront  fon  regard;  car  c'efl  le  trait  favori  de  la  femme  5  celui  dont 
elle  s'occupe  de  préférence ,  celui  dont  elle  aime  à  nourrir  fon  imagination. 
D'ailleurs  le  fens  phyfionomique  s'attache  jusqu'ici  beaucoup  plus  aux  yeux 
qu'au  nez  ou  à  telle  autre  partie  du  vifage.  Si  nos  femmes  s'avifent  un 
;our  d'étudier  tous  les  traits  de  la  phyfionomie  avec  autant  d'attention 
qu'elles  en  donnent  aujourd'hui  à  leur  regard,  ils  fe  propageront  auffi  da- 
vantage dans  les  familles. 

Les  fronts  raccourcis  &  voûtés  fe  transmettent  aifément ,  mais  ils  ne 
durent  pas  longtemps,  &  on  peut  leur  appliquer  l'apophtegme:  çnâ 
cita  fit ,  ci.'o  périr. 

C'efl 
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C'efl:  un  fait  également  pofitif  &  inexplicable,  que  certaines  phyiiono 
mies  frappantes  ne  fe  reproduifent  presque  pas  :  il  y  en  a  d'autres  qui  ne 
s'éteignent  jamais. 

Remarquez  encore  comme  une  chofe  infiniment  fmgulière  que  fouvent 
les  phyfionomies  très  -  caractériftiques  du  père  ou  de  la  mère  fe  perdent 
dans  la  première  génération,  &  reparoiiïent  enfuite  complètement  dans  la 
féconde. 

Une  preuve  évidente  combien  l'imagination  de  la  mère  efl:  active  dans 
la  procréation,  c'efl:  que  les  enfans  du  fécond  lit  reffemblent  quelquefois 
au  premier  mari ,  du  moins  quant  à  l'air  du  vifage.  Mais  il  y  a  de  l'ex- 
travagance à  foutenir  avec  les  Italiens  que  tout  enfant  qui  reiïemble  parfai- 
tement au  mari,  efl:  un  enfant  adultérin;  parce  que,  félon  eux,  la  mère  dans 
le  moment  de  fa  faute,  craint  la  pofïïbilité  d'une  furprife  &  s'occupe  par 
cette  raifon  de  l'image  de  fon  époux.  Si  l'inquiétude  d'une  mère  coupa- 
ble pouvoit  influer  fur  l'enfant  dans  l'inflant  de  la  conception,  celui-ci  ne 
recevroit  pas  feulement  la  figure  du  mari  abfent ,  mais  aufll  l'impreflion  de 
fes  mouvemens  de  colère  &  de  vengeance-,  car  en  fuppofant  que  le  trouble  de 
fa  femme  infidèle  foit  réel,  c'efl  le  reflentiment  de  l'époux  qu'elle  doit  re- 
douter &  fe  repréfenter,  plutôt  que  fon  image. 

Les  bâtards  reffemblent  ordinairement  à  l'un  des  parens  beaucoup  plus 
que  les  enfans  légitimes. 

Plus  les  parens  s'aiment,  plus  leurs  coeurs  font  unis,  leurs  fentimens 
purs  &  intimes ,  leur  tendrefle  mutuelle  &  volontaire ,  &  plus  les  phyfio- 
nomies des  enfans  forment  un  heureux  mélange  de  celles  du  père  &  de  Ja 
mère.  La  réciprocité  de  l'amour,  &  l'intérêt  qu'elle  infpire,  refluent  natu- 
rellement fur  l'imagination,  &  difpofent  la  mère  à  communiquer  la  res- 
fcmblance  de  l'objet  qui  fait  fes  délices. 

Tnm.  IV.  Q  De 
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De  tous  les  tempéramens  il  n'en  eft  aucun  qui  fe  propage  plus  aifé- 
ment  que  le  fanguin,  &  avec  lui  on  hérite  presque  toujours  la  légèreté,  fa 
compagne  ordinaire  Lorsqu'une  fois  cette  mauvaife  qualité  a  pris  raci- 
ne dans  une  famille ,  il  faut  des  efforts  foutenus  &  pénibles  avant  de 
l'extirper. 

Le  tempérament  mélancolique  du  père  devient  fouvent  héréditaire  par  la 
feule  crainte  de  la  mère.  Elle  risque  furcout  de  transmettre  cette  difpo- 
fition  à  l'enfant ,  lorsque  fes  appréhenfions  la  faifnTent  dans  un  inftant  dé- 
cifif;  le  danger  diminue,  quand  la  crainte  eft  continuelle  &  réfléchie.  C'eft 
ainfi  qu'on  voit  des  femmes  enceintes  fe  tourmenter  longtemps  par  l'idée 
qu'elles  imprimeront  à  leur  fruit  quelque  marque  ou  quelque  difformité 
dont  elles  fe  retracent  vaguement  le  fouvenir,  &  ce  font  précisément  ces 
femmes  là  qui  mettent  au  monde  les  enfans  les  mieux  conftitués  &  les  plus 
beaux;  car  leurs  craintes,  quoique  réelles,  n'en  étoient  pas  moins  fans 
fondement  ;  elles  n'étoient  pas  l'effet  électrique  d'une  apparition  inatten- 
due ,  feule  capable  d'exciter  une  averfion  fubite. 

Quand  par  l'aflbeiation  de  deux  époux  également  colériques,  cette  efpèce 
de  tempérament  s'eft  introduit  dans  une  famille,  il  faut  des  fiècles  entiers 
pour  le  déloger.  Il  n'en  eft  pas  de  même  du  flegmatique ,  les  parens  y  fuflent- 
ïls  di'pofés  l'un  &  l'autre.  La  vie  eft  entrecoupée  de  momens  où  l'hom- 
me le  plus  indolent  doit  raflembler  toutes  fes  forces  pour  fe  mettre  en 
activité:  il  agit  alors  avec  une  énergie  extraordinaire,  par  la  raifon  même 
qu'il  exerce  fi  rarement  l'emploi  de  fes  facultés  dans  toute  leur  étendue. 
Ces  fortes  de  mouvemens,  répétés  de  temps  en  temps  ,  doivent  néceflai- 
rement  produire  un  efïet  durable,  &  tourner  tôt  ou  tard  en  habitude. 

Il  eft  une  vertu  qu'on  peut  regarder  comme  inextinguible  dans  les  famil- 
les qui  la  pDffedcnt  c'eft  l'amour  du  travail,  le  befoin  d'agir;  befoia 
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heureux,  qui  eft  inhérent  à  certaines  organifations.  Elle  dégénère  diffi- 
cilement cette  vertu ,  quand  elle  part  de  la  fouche  commune  d'un  couple 
bien  afforti,  qui  aime  l'occupation ,  non  pour  fatisfaire  Amplement  aux  né- 
cefïïtés  de  la  vie,  mais  par  inftincl;  &  par  principes.  Enfin  il  feroit  d'au- 
tant plus  furprenant  de  voir  éteindre  cette  belle  qualité  dans  tous  les  des- 
cendans ,  que  les  femmes  laborieufes  font  aufîi  toujours  les  mères  les 
plus  fécondes. 

* 

CHAPITRE  II.   Examen  des  Systèmes  de  Mrs.  de  Buf- 
fon,  Haller  et  Bonnet,  sur  les  Ressemblances 

ENTRE     LES     PARENS    ET     LES     EnFANS. 
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O 


n  connoît  la  théorie  ,   ou  plutôt  l'hypothcfe  de  Mr.  de  Buffhn  fur  la 
formation  des  corps.     Voici  comment  Haller  la  préfente  en  abrégé. 


» 

9) 
» 
» 


„  Les  deux  fexes  ont  leur  liqueur  féminale  qui  eft  compofée  de  molécu- 
les mouvantes,  dont  la  réunion  forme  le  foetus. 

„  Les  molécules  contiennent  la  reffemblance  de  toutes  les  parties  du 
père  &  de  la  mère.  La  nature,  en  Artifte  habile,  les  a  détachées  des 
parties  groffières  &  informes  des  fucs  des  parens ,  &  les  a  modelées  fur 
toutes  les  parties  de  leurs  corps.  De  là  proviennent  la  reffemblance 
des  enfans  avec  leurs  parens,  le  mélange  des  traits  du  père  &  de  la  mè- 
re dans  le  même  enfant  ;  les  taches  des  animaux  quand  on  accouple  un 
mâle  &  une  femelle  de  couleur  différentes;  l'état  mitoyen  des  Mulâtres 
qui  tient  du  blanc  &  du  noir.  Enfin  cette  théorie  explique  plufieurs  dif* 
facultés  dont  tetbêorie  du  développement  n'offriront  qu'une  folution  imparfaite. 

Q  2  Si 
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„  Si  l'on  demande  après  cela  comment  il  fe  peut  que  ces  molécules  fui- 
„  vent  la  flructurc  interne  du  corps  du  père,  tandis  qu'elles  devroient 
„  être  tout  au  plus  les  empreintes  de  vaiffeaux  caverneux?  Mr.  de  Buffbn 
„  répond  que  nous  ne  connoiffons  pas  toutes  les  forces  de  la  nature  ; 
M  qu'elle  s'eft  refervé  exclufivement  l'art  de  former  les  moules  intérieurs  y 
„  &  celui  de  faire  des  empreintes  internes  qui  rendent  toute  la  denfité 
„  du  moule  ". 

Halkr  dans  fa  Préface  de  l'Hiftoire  Naturelle  de  Mr.  de  Buffbn  a  refuté, 
fi  je  ne  me  trompe,  victorieufement  fon  Auteur;  mais  loin  d'expliquer 
la  rcflemblance  entre  les  parens  &  les  enfans,  il  femble  la  nier  en  s'éten- 
dant  fur  la  diffemblance  phyfiologique  interne  des  corps  humains,  &  en 
oppofant  cette  idée  au  Naturalifte  François.  L'hypothèfe  de  celui-ci  ré- 
volte la  Philofophie.  Bonnet,  avec  lequel  nous  différons  d'ailleurs  à  plu- 
fieurs  égards,  a  fuffifamment  combattu   ce  fyilcme  fragile,  dont  Mr.  de 

ffon  lui-même  ne  fauroit  avoir  été  intimement  convaincu  ;  mais  foit  dit 
avec  tout  le  refpect  que  nous  devons  au  Philofophe  SuiiTe,  il  a  esquivé  à 
fon  tour  la  queflion  de  la  reflemblance  des  enfans  avec  leurs  parens ,  ou 
du  moins  il  ne  s'eft  pas  fiducie  de  la  discuter  à  fond,  afin  de  diminuer  les 
difficultés  qui  en  feroient  réfultées  pour  fon  hypothèfç. 

Bonnet,  Sur  les  corps  organifés.  Tome  I.  Chap.  V.  §.  65.  66. 

»>  Quefiion.  Les  germes  d'une  même  efpèce,  font -ils  tous  égaux  & 
„  femblables:  ne  diffèrent  -  ils  que  par  les  organes  qui  caraclérifent  le 
„  fexe?  ou,  y  a-t-il  entre  eux  une  diverfité  analogue  à  celle  que  nous  ob- 
„  fervons  entre  les  individus  d'une  même  efpèce  de  plante  ou  d'animal? 

„  Réponfe.  Si  nous  confidérons  l'immenfe  variété  qui  règne  dans  la  na- 
y,  tore ,  le  dernier  fentiment  nous  paroîtra  le  plus  probable.  C'efl:  peut- 
„  ê:re  moins  du  concours  des  fexes,  que  de  la  configuration  primitive  des 
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„  germes,  que  dépendent  les  variétés  que  nous  remarquons  entre  les  in- 
3)  dividus  d'une  même  efpèce". 

Sur  la  rejjemblance  des  enfans  a  leurs  parens.  „  J'avouerai  cependant 
„  qu'il  eft  des  traits  de  reffemblance  entre  les  enfans,  &  ceux  auxquels 
u  ils  doivent  le  jour,  que  je  ne  fuis  point  encore  parvenu  à  expliquer 
„  par  l'hypothèfe  que  je  propofe.  Mais  ces  traits  ne  font- ils  point 
„  équivoques  ?  (Je  fuis  fâché  qu'un  Philofophe  ait  ofé  avancer,  pour  l'a- 
mour de  fon  hypothèfe,  une  queflion,  je  dirois  presque  aulîi  révoltante. 
Combien  de  millions  d'exemples  n'y  a- 1- il  pas  d'une  refTemblance  frappan- 
te entre  les  parens  &  les  enfans  ?) 

»  Ne  prenons-nous  point  pour  caufe  ce  qui  n'efc  pas  caufe  ?  Un  père 
boflu  a  un  enfant  boffu  ;  on  en  conclud  aufïitôt  que  l'enfant  tient  fa  bos- 
fe  de  fon  père.  Cela  peut  être  vrai,  mais  cela  peut  aufïï  être  faux.  La 
bofle  de  l'un,  &  celle  de  l'autre  peuvent  dépendre  de  différentes  caufes,, 
&  ces  caufes  peuvent  varier  de  mille  manières. 

Les  maladies  héréditaires  fouffrent  moins  de  difficultés.  On  conçoit 
aifément  que  des  fucs  viciés  doivent  altérer  la  conftitution  du  germe. 
Et  fi  les  mêmes  parties  qui  font  affectées  dans  le  père  ou  dans  la  mère, 
le  font  dans  l'enfant ,  cela  vient  de  la  conformité  de  ces  parties  qui  les 
rend  fufceptibles  des  mêmes  altérations. 

Au  relie  les  difformités  du  corps  découlent  fouvent  de  maladies  héré- 
ditaires ,  ce  qui  diminue  beaucoup  la  difficulté  dont  je  parlois  il  n'y  a 
qu'un  moment.  Les  fucs  qui  doivent  fe  porter  à  certaines  parties 
étant  mal  conditionnés,  ces  parties  en  feront  plus  ou  moins  défigu- 
rées, fuivant  qu'elles  fe  trouveront  plus  ou  moins  difpofées  à  recevoir 
H  ces  mauvaifes  impreffions." 

Q  3,  Remarque. 
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Remarq_ue. 

Mr.  Bonnet ,  en  fuivant  fon  hypothèfe ,  ne  pouvoit  point  arriver  à  la 
caufe  des  rciïemblances  de  famille.  Mais  examinons  de  plus  près  les  cau- 
fes  naturelles  qu'il  admet  pour  les  maladies  héréditaires.  Si  les  fucs  vi- 
ciés du  père  ou  de  la  mère  doivent  altérer  confidérablement  le  germe,  & 
produire,  à  l'égard  des  mêmes  parties  dans  lesquelles  le  père  ou  la  mère 
font  affectés,  des  difformités  analogues,  félon  la  difpofition  du  germe  & 
fon  plus  ou  moins  de  réfiftance  ;  pourquoi  d'un  autre  côté  les  bons  fucs 
des  parens  laifferoient-ils  le  germe  tel  qu'il  eft?  Concourront -ils  moins  à 
le  pénétrer  &  à  le  développer  que  les  fucs  viciés?  Leur  mélange  &  leur 
influence  ne  feront-ils  pas  également  décidés  dans  ce  cas  ci,  parla  con- 
flitution  du  père  &  de  la  mère?  Et  puisque  les  parens  s'affimilent  les  ali- 
mens  qui  fervent  à  leur  fubfiftance  ;  puisque  d'après  l'opinion  générale- 
ment reçue ,  leurs  liqueurs  féminales  ne  font  autre  chofe  qu'un  extrait 
concentré  &  fpiritueux  de  l'abondance  du  fuc  nourricier;  pourquoi  les  fucs 
non -viciés  n'agiroient  -  ils  pas  avec  une  puiflance  égale  fur  le  germe,  & 
pourquoi  n'influeroient-ils  point  fur  la  reffemblance  aufli  bien  que  les  fucs 
corrompus  ?  Cette  action ,  je  n'en  disconviens  pas ,  doit  varier  à  l'infini , 
félon  les  circonflanccs;  &  le  germe  n'en  conferve  pas  moins  dans  un  de- 
gré eminent  fa  qualité  individuelle,  qui  diffère  encore  à  bien  des  égards 
du  père  &  de  la  mère,  &  qui  fouvent  ne  contra&e  qu'une  très  petite 
affinité ,  lorsque  des  caufes  ou  des  changemens  acceflbires  s'y  oppofent. 
Mais  quoiqu'il  en  foit,  &  en  confidérant  fommairement  les  reflemblances 
&  les  diflemblances  de  famille,  il  paroît,  à  mon  avis,  que  la  nature  à 
établi  dans  la  propagation  des  efpèces  une  forte  d'équilibre  entre  la  force 
individuelle  du  germe  primitif,  &  l'affimilation  des  parens.  Cet  équili- 
bre eft  ménagé  de  manière  que  l'originalité  ou  la  propriété  primitive  du 
germe  n'eft  pas  entièrement  détruite,  &  que  l'affimilation  des  parens  ne 
devient  pas  trop  prédominante.  Il  faut  que  ces  deux  forces  agiifent  réci- 
proque- 
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proquement  l'une  fur  l'autre ,  &  qu'elles  refient  foumifes  aux  circonflan- 
ces,  qui  influent  enfuite  fur  leur  développement  plus  ou  moins  parfait, 
afin  de  manifefler  davantage  la  richeffe,  la  variété  &  l'utilité  des  créatu- 
res, &  leur  dépendance  commune  de  celui  qui  efl  l'Auteur  &  le  principe 
de  toutes  chofes  (*). 

Jusqu'ici,  je  ne  faurois  le  déguifer,  mes  obfervations  réitérées  fur  les 
refTemblances  de  famille  m'ont  évidemment  démontré  que  les  théories  de 
Mrs.  de  Buffbn  &  Halkr  ne  fourniffent  point  une  folution  fatisfaifante. 
On  a  beau  diminuer  les  difficultés,  le  phénomène  exifle,  les  faits  font 
là,  ils  bravent  les  hypothèfes  &  les  fophismes  de  tous  les  temps.  Si  le 
germe  prèformè  git  dans  la  mère,  peut- on  lui  fuppofer  déjà  une  aptitude 
phyfionomique  ?  peut-il  reffembler  d'avance  au  père  futur  ?  Si  non  d'où 
nait  la  reffemblance ?  Dira- 1- on  peut-être  que  le  germe  phyfionomiqu 
provient  du  père  ?  mais  comment  fe  fait  -  il  que  l'enfant  relfemble  tantôt 
au  père,  tantôt  à  la  mère,  tantôt  à  tous  les  deux?  &  pourquoi  encore 
les  enfans  n'ont -ils  fouvent  aucune  efpèce  de  rapport  phyfionomique  avec 
leurs  parens  ? 

Si  je  ne  me  trompe,  il  doit  y  avoir  dans  la  mère  un  atome  de  germe,  un 
tout  fufceptible  d'organifation  &  difpofé  à  prendre  la  forme  humaine;  mais 
ce  commencement  de  germe  ne  peut  être  que  la  bafe  du  principe  détermi- 
nant qui  émane  du  père  &  de  la  mère ,  &  qui  devient  la  caufe  efficiente 
de  la  vivification.  Le  germe,  qui  fans  doute  efr  analogue  au  naturel  & 
à  la  complexion  de  la  mère,  qui  efl  préadapté  à  la  figure  humaine,  re- 
çoit enfuite  une  phyfionomie  particulière,  individuelle  &  perfonnelle  ,  fé- 
lon la  conflitution  du  père  ou  de  la  mère,  félon  le  caractère  qui  prédomine 

dans 
(*)  Paflage  communiqué. 


\ 

128  QUATRIEME  FRAGMENT.  RESSEMBLANCES  de  FAMILLE. 

dans  l'inftant  de  la  conception  ,  peut-être  même  félon  les  momens  décififs 
qui  fuccedent  à  celui-ci.  Cependant  tout  n'eft  pas  dit  encore  par  ces 
premières  influences.  Le  développement  après  la  naiflance  ,  &  la  liberté 
naturelle  à  l'homme,  ne  contribuent  pas  moins  à  le  former  au  phyfique 
oc  au  moral.  Nous  pouvons  détériorer  ou  corriger  nos  fucs,  contracter 
des  paiïions  ou  douces  ou  violentes ,  exciter  &  fomenter  en  nous  des  fen- 
timens  de  toute  efpèce  ,  renforcer  ou  affbiblir  nos  facultés  intellectuelles. 
Voila  bien  des  caufes  &  principales  &  fubféqucntes  qui  peuvent  influer 
fur  le  fyflême  ofTeux,  furies  muscles,  fur  les  nerfs,  &  finalement  fur  le 
caractère.  Il  n'eft  donc  pas  néceflaire  de  remonter  à  une  préformation  phy- 
fionomique  antérieure  à  la  génération  ,  quoiqu'à  tout  prendre  le  germe 
primitif  &  organique  ait  aufli  une  individualité  propre  qui  le  difpofe  à  re- 
cevoir ou  à  repoufler  les  imprefïîons.  Mais  cette  queftion  me  meneroit 
trop  loin,  &  je  n'entreprendrai  pas  de  la  discuter.^ 

*  * 

B   Des  PHYSIONOMIES  NATIONALES. 

CHAPITRE  I.    Observations    générales. 

Si  les  Nations  font  différenciées  parle  caractère  moral,  elles  doivent 
l'être  aufli  par  la  phyfionomie.  Le  fait  efl  réel;  &  pour  en  douter, 
il  ne  faudroit  jamais  avoir  vu  des  hommes  de  diverfes  nations ,  il  ne  fau- 
droit  jamais  avoir  rapproché  les  extrémités  de  deux  nations  oppofées. 
Mettez  en  parallèle  le  Nègre  &  YAnglois ,  le  Lappon  &  Y  Italien ,  le  François 
&  leTungou/è;  comparez  leurs  formes ,  leurs  traits,  leurs  facultés  intellec- 
tuelles &  leurs  caractères.     Rien  n'eft  plus  aifé  que  de  reconnokrc  ces 

diffé- 
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différences  prodigieufes,  rien  n'eft  plus  difficile  que  de  les  déterminer  fcien- 
tifiquement. 

Je  n'ai  pas  eu  l'occafion  de  vifiter  les  nations  étrangères  &  de  les  étu- 
dier de  près;  je  ne  les  connois  pour  ainfi  dire  que  par  théorie,  &  voilà 
pourquoi  je  ferai  obligé  d'emprunter  mes  autorités,  en  ajoutant  tout  au 
plus  la  pite  de  mes  remarques  particulières. 

Tout  ce  qu'on  a  écrit  jusqu'à  préfentfur  cette  matière,  &  tout  ce  que 
j'en  dirai  ici,  n'eft  rien  en  comparaifon  des  discuffions  intérefTantes  qu'elle 
peut  fournir.     Il  me  fuffira  d'indiquer  l'extrême  importance  du  fujet,  &  les 
moyens  de  l'approfondir.     Il   me  fuffira  de  faire   fentir  qu'il  mériteroit 
d'être  traité  dans  un  ouvrage  féparé,   qu'il  feroit   digne    d'occuper   l'at- 
tention de  nos  Académies  &  d'exercer  la  libéralité  de  nos  Princes.     Dé- 
terminer le  degré  &  l'efpèce  de  culture  dont  chaque  nation  eft  fufceptible, 
fixer  de  quelle  manière  on  pourroit  &  devroit  agir  fur  chacune  pour  la 
conduire  à  la  perfection  - —  ce  feroit  une  recherche  qui  tourneroit  à  la 
gloire  de  l'humanité ,  &  qui  produiroit  des  avantages  immenfes.     Je  nom- 
merai Mrs.  de  Buffon ,  Camper ,  Kant ,  Licbtenberg ,  Blumenbach  &  Herder , 
à  la  tête  de  ceux  qui  auroient  &  les  talens  &  le  favoir  requis  pour  nous 
înftruire  fur  ces  grands  objets. 

Pour  bien  connokre  les  différences  fpécifiques  des  phyfionomies  natio- 
nales, il  n'eft  pas  abfolument  nécefîaire  de  voir  les  nations  en  corps ,  de 
les  fuivre  chez  elles;  il  vaut  mieux  les  étudier  premièrement  par  indivi- 
dus. H  ne  me  paroît  pas  bien  difficile  de  démêler  dans  un  petit  nombre 
de  vifages  ilblés  le  caractère  phyfionomique  qui  tient  à  la  nation,  mais  je 
doute  qu'il  foit  auffi  aile  d'abftraire  de  toute  une  nation  les  traits  cara£térif[> 
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ques  de  l'individu  (*).     C'eft  du  moins  la  marche  à  laquelle  j'ai  été  ré- 
duit.    Je  m'en  fuis  tenu  aux  Voyageurs  que  j'ai   rencontrés  par  hafard; 

j'en 

(*)  Peut-être  même  exifte-t-il  des  odeurs  nationales.  Et  pourquoi  tous  les  fens  ne  con- 
courroicnt-ils  pas  à  éclaircir  nos  idées,  &  à  guider  notre  marche  dans  les  chofes  incertai- 
nes? Un  de  mes  amis  prétend  pouvoir  diftinguer,  les  yeux  bandés,  «Seau  fimple  flair,  un 
ducat  d'or  d'une  monnoye  d'argent,  fans  les  toucher  ni  l'un  ni  1  autre.  Je  ne  me  vanterai 
pas  de  la  même  fincire  d'organe ,  mais  je  me  fais  fort  de  dire  en  entrant  dans  un  apparte- 
ment vide,  s'il  eft  occupé  par  un  étique ,  ou  par  un  maniaque  ,  ou  feulement  par  une 
perfonne  qui  cft  menacée  de  cette  maladie  ,  les  fymptômes  ne  fe  fuflent-ils  pas  encore  ma- 
nifeftés.  Bien  plus,  je  reçus  un  jour  la  vifite  d'un  étranger  qui  portoit  dans  ma  chambre 
une  odeur  extraordinaire,  rue  je  crus  d'abord  lui  être  individuelle  &  à  laquelle  je  ne  fis 
pas  beaucoup  d'attention.  Six  mois  après,  cette  même  odeur,  que  je  me  rapelois  à  pei- 
ne, reparut  avec  un  autre  voyageur  qui  vint  me  voir,  &  j'appris  bientôt  que  ces  deux  hom- 
mes étoient  compatriote?.  C'efldelà  que  j'ai  conçu  le  premier  foupçon  qu'il  pouvoity  avoir 
des  odeurs  nationales  ,&  ectee  réflexion  a  été  confirmée  depuis  par  des  expériences  réitérées.  J'ai 
encore  découvert  des  odeurs  de  famille ,  qui  étoient  inféparables  de  toute  une  parenté ,  &  tout  aufli 
frappantes  que  les  reffemblances  des  phyfionomies.  Il  ne  faut  pas  aller  bien  loin  pour  chercher 
des  caufes  plaufibles  à  ces  fortes  d'odeurs  cara&ériftiques.  Elles  peuvent  s'expliquer  par  la  nour- 
riture &  le  genre  de  vie ,  par  la  qualité  du  fang  &  la  conflitution  des  pores.  Il  ne  s'agit  pas  au 
moins  des  exhalaifonsde  la  mal-propreté,  mais  de  celles  qui  font  inhérentes  au  corps.  Nous  fa- 
vons  tous  que  les  Kègres,  les  Caïmouques ,  &  les  Juifs  font  fujetsà  des  odeurs  dont  ils  ne  fe  dé- 
font jamais,  quelque  foin  qu'ils  y  mettent.  „U  yavoitaCortc,ditMr.Iam£frJ,unhommerare', 
,,  qui  diftinguoit  au  goût  &  à  l'odorat  des  terres,  la  patrie  de  tout  étranger  qui  eut  de  fa 
„  terre  natale  fur  lui.  L'Etat  l'établit  examinateur  d'un  homme  qui  s'étoit  caché  &  qui 
„  déclinoit  le  pays  d'où  il  étoit.  .  .  .  Cet  expert  d'un  nouveau  genre  commença  fes  effais 
,,  en  fe  faifant  donner  la  valife  du  prifonnier;  il  flaira  fes  bottes,  &  à  l'odeur  de  la  terre 
,,  attachée  fous  le  talon  ,  il  reconnut  que  l'homme  en  queftion  étoit  des  Alpes  Suifles.  .  .  . 
,,  Ceteflai  décontenarça  l'anonyme,  il  avoua",  j'oferai  même  affirmer  qu'il  efl  des  figures 
&  des  ph\fionomics  ,  dont  on  peut  dire,  ou  plutôt  preflentir,  qnellc  efl  leur  odeur  parti- 
culière.   Le  teint,  la  forme  des  joues,  le  contour  du  nez  &  furtout  de  fa  racine,  mais 

ts  particulièrement   encore    la    couleur   des   lèvres,     l'arrangement  &  la  couleur  des 

dents,  fourniflènt  des  indu  étions  à  cet  égard.  Voilà  des  idées  qui  derechef  pourront  paroî- 

tre  ridicules  au  premier  abord,  mais  il  refb  à  favoir  fi  elles  ne  feront  pas  vérifiées  par 

srvateur  impartial  qui  cft  à  portée  de  voir  différentes  foc;é:és  d'hommes,  &  qui  fe 

nnc  la  peine  de  les  étudier.  D'ailleurs  la  chofe  n'efl:  pas  indifférente  pour  le  Médecin. 
tiendront  plus  pefitifs  &  plus  fûrs,  à  mefure  qu'il  apprendra  à  conncîcre 
par  de  nouveaux  fympt&mcs  l'ennemi  qu'il  doit  combattre. 
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j'en  ai  vu  un  grand  nombre,  j'ai  foigneufement  obfervé  leurs  phyfionomies 
&  les  variétés  nationales  qui  les  diflinguent  —  &  toutes  mes  obfervations 
fe  bornent  cependant  au  foible  réfumé  que  je  vais  expofer. 

Le  François  n'efl  pas  facile  à  dépeindre.  Ses  traits  font  inoins  hardis 
que  ceux  de  l'Anglois  ,  plus  décidés  &  plus  unis  que  ceux  de  l'Allemand; 
fes  dents  &  fa  manière  de  rire  le  caraélérifent  peut-être  mieux  que  le  relie 
de  fa  phyfionomie.  Je  reconnois  Y  Italien  à  la  coupe  de  fon  nez,  à  la  pe- 
titefïe  de  fes  yeux  &  à  fon  menton  faillant;  Y  Anglais  au  front  &  aux  four- 
cils,  à  l'ovale  ou  à  l'arrondiiTement  duvifage,  à  fa  bouche  ondulée;  le 
Hollandais  à  la  rondeur  de  la  tête  &  à  la  mollefle  des  cheveux  ;  V Allemand 
aux  plis  qui  entourent  fes  yeux,&  aux  fdlons  qui  entrecoupent  fes  joues; 
le  Rujfe  à  fon  nez  retrouiïe  &  à  fes  cheveux  noirs  ou  blancs. 

Je  reviens  encore  une  fois  aux  Anglois.  Ils  ont  plus  qu'aucune  autre  na- 
tion le  front  court  &  voûté,  c'ell  à  dire,  taillé  de  façon  qu'il  fe  voûte  par 
le  haut,  &  qu'en  fe  terminant  vers  les  fourcils,  il  décrit  une  ligne  ou  dou- 
cement tendue,  ou  tout  à  fait  droite;  leurs  nez  font  rarement  pointus, 
mais  d'autant  plus  fou  vent  arrondis,  émouffés  &  moelleux.  A  l'exception 
des  Quakers  &  des  Herrenhuthiens  qu'on  trouve  parmi  eux,  &  qui  ont  toujours, 
quelque  foit  le  pays  qu'ils  habitent,  de  petites  lèvres  mal  bordées,  celles  de 
l'Anglois  font  toujours  bien  prononcées,  bien  fendues  &  bien  ondulées.  Joi- 
gnez à  cela  un  menton  rond  &  replet  5  des  fourcils  touffus ,  un  regard  ouvert ,' 
plein  de  franchife  &de  pénétration.  Leurs  phyfionomies  en  général  font  defli- 
nées  à  grands  traits,  mais  elles  n'ont  pas  cette  variété  de  nuances,  ni 
cette  quantité  de  plis  &  de  rides  qui  diflinguent  les  vifages  Allemands. 
Le  teint  de  l'Anglois  efl  aufli  plus  blanc. 

Toutes  les  Dames  Angloifes  que  j'ai  vues,  foit  en  original ,  foit  en  por- 
traits ,  annoncent  une  complexion  forte  &  nerveufe.     Elles  ont  la  taille 
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•    ncée,  fuelte  &  bien  prife.     Leurs  figures  &  leurs  traits  font  éloignés 
tout  ce  qui  s'appelle  rudeffe ,  dureté  ou  ténacité. 

Les  Suffis  n'ont  point  de  cara&ère  phyfionomique  national  ou  générique,. 
fi  ce  n'eft  leur  regard  de  franchife.  Ils  diffèrent  entr'eux  autant  que  les 
nations  les  plus  disantes.     Le  payfan  de  la  Suife  Françoife  <Sc  celui  d'^>- 

zel  ne  le  reflemblent  en  rien.  Il  fe  peut  cependant  qu'un  Obfervateur 
étranger  faififfe  mieux  qu'un  indigène  le  caractère  général  q^ui  diftingue  na- 
tre  nation  du  refle  de  la  France  &  de  l'Allemagne.. 

D'un  autre  côté  chaque  Canton  de  la  Suiffe  préfente  des  différences  très 
fenfibles.  Par  exemple,  les  habitans  de  Zuric  font  de  taille  moyenne, 
plutôt  maigres  que  gras,  ou  bien  donnant  dans  l'un  des  deux  extrêmes.  Il  eft 
rare  de  leur  trouver  des  yeux  étincellans,  ou  de  grands  nez  ,  ou  de  petits 
nez  fins;  leurs  traits  ne  font  ni  hardis,  ni  tout  à  fait  mesquins.  Notre 
Canton  a  peu  de  beaux  hommes,  mais  une  jeuneflfe  charmante,  qui  mal- 
heureufement  dégénère  de  bonne  "heure.  Le  Bernois  eft  d'une  ftature  droi- 
te &  élevée  :  il  a  le  teint  blanchâtre ,  la  chair  molle  ,  &  un  air  réfolu. 
D'ordinaire  la  rangée  fupérieure  de  fes  dents  eft  très  -  blanche ,  régulière 
&  fort  apparente.  Le  Bâlois  a  une  forme  de  vifage  plus  ronde,  plus  plei- 
ne &  plus  tendue;  le  teint,  d'un  jaune  tirant  fur  le  blanc,  les  lèvres 
molles  &  mal-clofes.  Ceux  de  Schafhoufe  ont  les  os  forts,  les  yeux  plus, 
communément  enfoncés  qu'à  fleur  de  tête,  les  faces  latérales  du  front 
divergentes  au  deffus  des  tempes,  les  joues  pleines,  la  bouche  grande, 
charnue  &  béante  ;  ils  font  en  général  plus  membrus  que  les  Zuriquois. 
Dans  tout  le  Canton  de  Zuric  il  n'y  a  pas  un  feul  village  dont  les  habi- 
tar.s  ne  diffèrent  confidérablement  du  village  voifin,  indépendamment  du. 
coftume  ,  qui  à  fon  tour  eft  auflî  phyfionomique. 


*  * 


CHAPITRE. 


CHAPITRE  IL  CITATIONS  tirées  D'AUTEURS  CONNUS.  133 

1.  Extrait   abrégé   de    l'Histoire    de    l'Homme  par 

Mr.   de  BUFFON. 

„.  T7  n  parcourant  la  furface  de  la  terre,  &  en  commençant  par  le  Nord,  on  trouve  en 
J-^  Lapponie  &  fur  les  côtes  feptentrionalcs  de  laTartarie,  une  race  d'hommes  de 
petite  ftature,  d'une  figure  bizarre,  dont  la  phyfionomie  eft  auffi  fauvage  que  les  moeurs. 
Tous  les  peuples  de  cette  contrée  ont  le  vifage  large  &  plat,  le  nez  camus  &  écrafé,  l'iris 
de  l'œil  jaune-brun  &  tirant  fur  le  noir,  les  paupières  retirées  vers  les  tempes, les  joues 
extrêmement  élevées,  la  bouche  très  -  grande ,  le  bas  du  vifage  étroit ,  les  lèvres  groifes 
&  relevées,  la  voix  grêle,  la  tête  groife,  les  cheveux  noirs  &  lifles,  la  peau  bafanée  : 
ils  font  très -petits,  trapus  quoique  maigres:  la  plupart  n'ont  que  quatre  pieds  de  hau- 
teur, &  les  plus  grands  n'en  ont  que  quatre  &  demi.  Les  Borandiens  font  encore  plus 
petits  que  les  Lappons  ;  les  Samoïedes,  plus  trapus.  Ceux-ci  ont  la  tête  plus  groffe,  le 
nez  plus  large  &  le  teint  plus  obfcur,  les  jambes  plus  courtes,  les  genoux  plus  en  de- 
hors, les  cheveux  plus  longs  &  moins  de  barbe.  Les  Groenlindois  ont  encore  la  peau- 
plus  bafanée  qu'aucun  des  autres ,  ils  font  couleur  d'olive  foncée.    Chez  tous  ces  peuples 

les  femmes  font  auflï  laides  que   les  hommes Non -feulement  ces  peuples 

fe  reifemblent  par  la  laideur,  la  petitelfe  de  la  taille,  la  couleur  des  cheveux  &  les  yeux, 
mais  ils  ont  auffi  tous  à  peu  près  les  mêmes  inclinations  &  les  mêmes  mœurs,  ils  font 
tous  également  greffiers ,  fuperftitieux ,  ftupides;  la  plupart  font  idolâtres,  plus  greffiers 
que  fauvages,  fans  courage,  fans  refpect  pour  foi-même 

„  En  examinant  tous  les  peuples  voifins  de  cette  longue  bande  de  terre  qu'occupe  1» 
race  Lapponne ,  on  trouvera  qu'ils  n'ont  aucun  rapport  avec  cette  race  ;  il  n'y  a  que 
les  Oftùques  &  les  Tongufes  qui  leur  rellemblent.  Les  Samoïedes  &  les  Borandiens  ne  res- 
femblent  point  aux  Ruffiens;  les  Lappons  ne  reffemblent  en  aucune  façon  aux  Finnois r 
aux  Goths ,  aux  Danois,  aux  Norvégiens.  Les  Groenlandois  font  tout  auffi  différens  des  Sa\i- 
vages  du  Canada;  ces  autres  peuples  font  grands,  bien  faits,  &  quoiqu'ils  foyent  allez 
différens  entre  eux,  ils  le  font  infiniment  plus  des  Lappons.  Mais  les  Ojîiaques  femblent 
êire  des  Samoïedes  un  peu  moins  laids  &  moins  raccourcis  que  les  autres,  car  ils  font  pe- 
tits &mal  faits"» 


„  Les  peuples  de  la  Tartarie  ont  le  haut  du  vifage  fort  large  &  ridé ,  même  dans  leur 
jeuneffe,  le  nez  court  &  gros,  les  yeux  petits  &  enfoncés,  les  joues  fort  élevées,  le  bas' 
du  vifage  étroit,  le  menton  long  &  avancé,  la  mâchoire  fupérieure  enfoncée,  les  dents 
longues  &  réparées,  les  fourcils  gros  qui  leur  couvrent  les  yeux,  les  paupières  épaifîes-, 
la  face  plate,  le  teint  bafané  &  olivâtre,  les  cheveux  noirs:-  ils  font  de  flature  médiocre,, 
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mais  très-forts  èc  très-robuft^s ,  ils  n'ont  que  peu  de  barbe,  &  elle  eft  par  petits  épis  com- 
me  celle  des  Chinois,  ils  ont  les  cuiffes  grofles  &  les  jambes  courtes". 

* 

„  Les  Calir.uques  qui  habitent  dans  le  voifinage  de  la  Mer  Caspienne,  entre  les  Mosco- 
vites &  les  grands  Tartares,  font,  félon  Tavernier ,  des  hommes  robufles,  mais  les  plus 
laids  &  les  plus  difformes  qui  foyent  fous  le  ciel;  ils  ont  le  vifage  fi  plat  &  fi  large,  que 
d'un  œil  à  l'autre  il  y  a  l'efpace  de  cinq  ou  fix  doigts,  leurs  yeux  font  extraordinai rement 
petits  &  le  peu  qu'ils  ont  de  nez  cfl  fi  plat  qu'on  n'y  voit  que  deux  trous  au  lieu  de  na- 
rines, ils  ont  les  genoux  toafnés  en  dehors,  &  les  pieds  en  dedans.  Les  Tartares  du 
Dagheftan  font,  après  les  Calmuques,  les  plus  laids  de  tous  les  Tartares. 

Les  petits  Tartares  ou  Tartares  Nogais  ont  perdu  une  partie  de  leur  laideur,  parce 
qu'ils  le  font  mêlés  avec  les  Circaffiens.  A  mefure  qu'on  avance  vers  l'Orient  dans  la 
Tartarie  indépendante,  les  traits  des  Tartares  le  radoucilîènt  un  peu,  mais  les  cara&ères 
effentiels  à  leur  race  relient  toujours  ;  &  enfin  les  Tartares  Mcngoux  qui  ont  conquis  la 
Chine,  &  qui  de  tous  ces  peuples  étoient  les  plus  policés,  font  encore  aujourd'hui  ceux 
qui  font  les  moins  laids  &  les  moins  mal  faits  ;  ils  ont  cependant,  comme  tous  les  autres ,  les 
yeux  petits,  le  vifage  large  &  plat,  peu  de  barbe,  mais  toujours  noire  ou  rouffe,  le  nez 

écrafé  ec  court Parmi  les  Tartares  Kergifi  &  Tcheremijjï  il  y  a  un  peuple  entier 

dont  les  hommes  &  les  femmes  font  d'une  beauté  fingulière.  Les  Chinois  ont  des  mœurs 
tout  oppofées  à  celles  des  Tartares ,  mais  fi  on  les  compare  à  ces  derniers  par  la  figure  & 
par  les  traits,  on  y  trouvera  des  caraftères  d'une  reflemblance  non  équivoque.  Les  Chi- 
nois ont  les  membres  bien  proportionnés,  &  font  gros  &  gras;  ils  ont  le  vifage  large  & 
rond,  les  yeux  petits,  les  fourcils  grands,  les  paupières  élevées,  le  nez  petit  &  écrafé; 
ils  n'ont  que  lèpt  ou  huit  épis  de  barbe  noire  à  chaque  lèvre,  &  fort  peu  au  menton". 

* 

Les  Voyageurs  Hollandois  s'accordent  tous  à  dire  que  les  Chinois  ont  en  général  le 
vhVe  large,  les  yeux  petits ,  le  nez  camus  &  presque  point  de  barbe.  La  différence  de 
leur  teint  &  de  leurs  mœurs  n'empêche  point  qu'ils  ne  fortent  tous  d'une  même  fouche  • 
car  pour  ce  qui  cfl  du  teint,  la  différence  vient  du  climat  &  de  celle  desalimens,  &  à 
l'égard  des  mœurs,  la  différence  vient  aulfi  de  la  nature  du  terroir  &  de  l'opulence  plus 
ou  moins  grande.  Les  Japonais  font  alfez  femb'ables  aux  Chinois.  Les  habitans  iïYeco 
font  grofiïers,  brutaux, fans  mœurs,  fans  arts:  ils  ont  le  corps  court  &  gros,  les  cheveux 

s  &  hériffés,  les  yeux  noirs,  le  front  plat,  le  teint  jaune,  mais  un  peu  moins  que 
celui  des  Japonnois;  ils  font  fort  velus  fur  le  corps  &  même  fur  le  vifage. 

Le 
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Les  habitans  d'Jracan  cftiment  un  front  large  &  plat,  &  pour  le  rendre  tel,  ils  appli- 
quent une  plaque  de  plomb  fur  le  front  des  enfans  qui  viennent  de  naitre.  l!s  ont  les 
narines  larges  &  ouvertes,  les  yeux  petits  &  vifs,  &  les  oreilles  fi  alongées  qu'elles  leur 
pendent  jusque  fur  les  épaules;  ils  mangent  fans  dégoût  des  feuris,  des  rats,  des  ferpens 
&  du  poiflbn  corrompu". 

„  Les  habitans  de  la  côte  de  la  Ntuvelle- Hollande,  qui  cft  à  \6  degrés  &  15  minutes  de 
latitude  méridionale  &  au  midi  de  l'île  de  Timor,  font  peut-être  les  gens  du  monde  les 
plus  miférables,  &  ceux  de  tous  les  humains  qui  approchent  le  plus  des  brutes;  ils  font 
grands,  droits  &  menus,  ils  ont  les  membres  longs  &  déliés,  la  tête  groffe,  le  front 
rond,  les  fourcils  épais;  leurs  paupières  font  toujours  à  demi-fermées,  ils  prennent  cette 
habitude  dès  leur  enfance ,  pour  garantir  leurs  yeux  des  moucherons  qui  les  incommodent 
beaucoup;  &  comme  ils  n'ouvrent  jamais  les  yeux,  ils  ne  fauroient  voir  de  loin,  à  moins 
qu'ils  ne  lèvent  la  tête ,  comme  s'ils  vouloient  regarder  quelque  chofe  au  defilis  d'eux. 
Ils  ont  le  nez  gros,  les  lèvres  &  la  bouche  grande;  ils  s'arrachent  apparemment  les  deux 
dents  du  devant  de  la  mâchoire  fupéricure;  car  elles  manquent  à  tous,  tant  aux  hom- 
mes qu'aux  femmes,  aux  jeunes  &  aux  vieux.  Ils  n'ont  point  de  barbe;  leur  vifage  cft 
long,  d'un  afpcét  tiès-défagréablc,  fans  un  feul  trait  qui  puiffe  plaire;  leurs  cheveux  ne 
font  pas  longs  &  lifîes  comme  ceux  de  presque  tous  les  Indiens,  mais  ils  font  courts, 
noirs  &  crépus,  comme  ceux  des  Nègres;  leur  peau  eft  noire  comme  celle  des  Nègres  de 
Guinée". 

„  Si  nous  examinons  maintenant  les  peuples  qui  habitent  fous  un  climat  plus  tempéré, 
nous  trouverons  que  les  habitans  des  provinces  feptentrionaîes  du  Mogol  &  de  la  Perfe,  les 
diménkns,  les  Turcs,  les  Géorgiens,  les  Mingréliens,  les  CircaJ.cns,  les  Grecs  &  tous  les 
peuples  de  l'Europe,  font  les  hommes  les  plus  beaux,  les  plus  blancs  &  les  mieux  faits 
de  toute  la  terre,  &  que  quoiqu'il  y  ait  fort  loin  de  Cachemire  en  Efpagne,  ou  de  la  Cir- 
cajfie  à  la  France,  il  ne  laiffe  pas  d'y  avoir  une  fingulière  relTemblance  entre  ces  peuples 
fi  éloignés  les  uns  des  autres,  mais  fitués  à  peu  près  à  une  égale  diftance  de  l'Equateur. 
Les  Cachemiriens  font  renommés  pour  leur  beauté;  ils  n'ont  point  ce  nez  écaché  &  ces 
petits  yeux  de  cochon  qu'on  trouve  chez  leurs  voifins.  Le  fang  de  Géorgie  eft  encore 
plus  beau  que  celui  de  Cachemire  ;  on  ne  trouve  pas  un  laid  vifage  dans  ce  pays,  &  la 
Nature  a  répandu  fur  la  plupart  des  femmes,  des  grâces  qu'on  ne  voit  pas  ailleurs.  Les 
hommes  font  aufiî  fert  beaux,  ils  ont  naturellement  de  Tciprit,  &  ils  feraient  capables 

des 
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ciences  &  des  arts,  mais  leur  mauvaife  éducation  les  rend  très-ignorar.s  &  très-vi- 
cieux.    Avec  tous  leurs  vices,  les  Géorgiens  ne  laiffent  pas  d'être  civils,  humains,  gra- 
ves &  modérés,  ils  ne  fe  mettent  que  rarement  en  colère,  quoiqu'ils  foyent  ennemis  ir- 
réconciliables lorsqu'ils  ont  conçu  de  la  haine  contre  quelqu'un.  Les  Ci'cajftms  &  les  Min- 
us font  tout  au  111  beaux  &  auffi  bien  faits  que  les  Géorgiens.     Il  cft  rare  de  trouver 

parmi  les  Turcs  des  bolius  &  des  boiteux Les  Efpagnoh  font  maigres  &  allez 

petits,  ils  ont  la  taille  fine,  la  tête  belle,  les  traits  réguliers,  les  yeux  beaux,  les  dents 
affez  bien  rangées,  mais  ils  ont  le  teint  jaune  &  bafané.  On  a  remarqué  que  dans  quel- 
ques provinces  (TEfpagne,  comme  aux  environs  de  la  rivière  de  Bidajfoa,  les  habitans 
ont  les  oreilles  d'une  grandeur  déméfurée".  (Entend-on  mieux  avec  de  grandes  oreilles 
qu'avec  des  petites?  Je  connois  un  homme  qui,  avec  des  oreilles  longues  &  groflièrcs,  a 
l'ouïe  extrêmement  fine  &  un  efprit  très  judicieux.  Sans  cela  je  n'ai  guères  retrouvé  les 
oreilles  trop  longues  qu'aux  têtes  ftupides;  les  petites  oreilles  annoncent  au  contraire  un 
caractère  foible,  fcnfible  ou  efféminé}.  „  Les  hommes  à  cheveux  noirs  commencent  à 
être  rares  en  Angleterre ,  en  Flandre,  en  Hollande,  dedans  les  provinces  feptentrionales 
de  l'Allemagne;  on  n'en  trouve  presque  point  en  Dannemarc  ,  en  Suéde, en  Pologne.  Selon 
M.  Linneeus  les  Coths  font  de  haute  taille,  ils  ont  les  cheveux  liffes,  blonds  argentés,  & 
l'iris  de  l'oeil  blcuâ:re.  Les  Finnois  ont  le  corps  mufculcux  &  charnu,  les  cheveux  blonds- 
jaunes  &  longs,  l'iris  de  l'œil  jaune-foncé". 

„  Il  y  a  autant  de  variété  dans  la  race  des  noirs,  que  dans  celle  des  blancs.  Les  noirs 
ont,  comme  les  blancs,  leurs  Tartarcs  &  leurs  Circaffiens;  ceux  de  Gu'nêe  font  extrê- 
mement laids  &  ont  une  odeur  infupportable;  ceux  de  Sofala  &  de  Mozambique  font  beaux 
ce  n'ont  aucune  mauvaife  odeur.  Ces  deux  cfpèccs  d'hommes  noirs  fe  reffemblcnt  plus 
par  la  couleur  que  par  les  traits  du  vifage;  leurs  cheveux,  leur  peau,  l'odeur  de  leur 
corps,  leurs  mœurs  &  leur  naturel  font  aufli  très-différens.  Les  Nègres  du  Cap-ycrd  n'ont 
pas  une  odeur  fi  mauvaife  à  beaucoup  près  que  ceux  ^Angola,  &  ils  ont  la  peau  plus  belle 
&  plus  noire,  le  corps  mieux  fait,  les  traits  du  vifage  moins  durs,  le  nature]  plus  doux 
&  la  taille  plus  avantageufe.  Les  Sénégalais  font  de  tous  les  Nègres  les  mieux  faits  &  les 
plus  ailes  à  discipliner.  Les  Nagos  font  les  plus  humains,  les  Mondongos  les  plus  cruels, 
les  Mimesles  plus  réfolus,  les  plus  capricieux  &  les  plus  fujets  à  fe  défefpérer".  (S'il 
en  étoit  ainli;  il  faudroit  étudier  foigneufement  toutes  ces  têtes,  &  indiquer  dans  chaque 
efpèce  les  traits  qui  font  communs  aux  mêmes  caractères).  ,,  Les  Nègres  de  Guinée  ont 
l'efprit  extrêmement  borné,  ils  n'ont  point  de  mémoire,  &  on  en  voit  qui  ne  peuvent  ja- 
mais compter  au  delà  de  trois.  Quelque  peu  d'efprit  qu'ils  ayent,  ils  ne  laiffent  pas  d'a- 
voir beaucoup  de  fentiment;  ils  ont  le  cœur  excellent  &  le  germe  de  toutes  les  vertus. . . . 
s  les  Hottentots  ont  ie  nez  fort  plat  &  fort  lar^e;  ils  ne  l'auroient  cependant  pas  tel 
fi  les  mères  ne  fe  faifoient  un  devoir  de  leur  aplatir  le  nez  peu  de  temps  après  leur  nais- 
fanec".  (Eft-il  bien  décidé  qu'ils  ne  l'auroient  pas?  &  la  forme  naturelle  de  la  tête  ne 
doit  elle  pas  fervir  de  bafe  à  la  forme  du  nez?  Il  y  a  des  têtes  qui  par  leurs  formes  impli- 
quent 
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■quent  de  toute  nécefficé  l'aplatiffement  du  nez  ;  il  y  en  a  d'autres  dont  le  nez  ne  fauroit 
être  aplati  que  par  l'effort  le  plus  violent.  Mais  l'habitude  même  qu'ont  les  Hoctentots 
d'aplatir  le  nez  de  leurs  enfans,  n'eft-elle  pas  une  preuve  que  cette  forme  leur  eft  plus 
naturelle  que  toute  autre?)  „Us  ont  aura  les  "èvres  fort  groffes,  furtout  la  fupérieure, 
les  dents  fort  blanches,  les  fourci's  épais  ,  la  tête  groffe,  le  corps  maigre,  les  membres 

menus Les  Sauvages  du  Canada  &  des  terres  vo.'fines  font  tous  alfez  grands,  ro- 

buihs,  forts  &  affez  bien  faits;  ils  ont  tous  les  cheveux  &les  yeux  noirs,  les  dents  très- 
blanches  le  teint  bafané,  peu  de  barbe  ,  &  point  ou  presque  point  de  poil  en  aucune 
partie  du  corps,  ils  font  durs  &  infatigables  à  la  marche,  très  légers  à  la  courfe;  ils  fup- 
portent  auffi  aifément  la  faim  que  les  plus  grands  excès  de  nourriture,  ils  font  hardis, 
courageux, fi jrs,  graves  &  modèles;  erfin  ils  reffemblent  fi  fort  aux  Tartares  Orientaux 
par  la  couleur  de  la  peau,  des  cheveux  &  des  yeux  ,  par  le  peu  de  barbe  &  de  poil,  & 
auffi  par  le  naturel  &  les  mœurs,  qu'on  les  croiroit  iffus  de  cette  nation,  fi  on  ne  les  re- 
gardoit  pas  comme  féparés  les  uns  des  autres  par  une  vafte  mer;  ils  font  auffi  fous  la 
même  latitude,  ce  qui  prouve  encore  combien  le  climat  influe  fur  la  couleur  &  même  fur 
la  figure  de  l'homme".  —  (^Et  par  conféquent  auffi  fur  fon  caractère,  fur  fon  efprit 
&  fur  les  mœurs). 


2. 

Paffages  tirés  d'une  Diflertation  de  M.  IeProfefieur  Kant,  de Koenigsberg. 
Voyez  le  Recueil  intitulé  le  Philofopbe  du  Monde  par  M.  En  GEL. 

T.  II.  p.  125. 

„  "]%  JT  de  Maupertuis  prétendoit  qu'en  féparant  foigneufement  &  de  bonne  heure 
J_Vl_»  les  enfans  qui  dégérèrent,  de  ceux  qui  font  parfaitement  bien  conftitués,  on 
parviendroit  à  former  des  efpèces  choifies  qui  fe  foutiendroient  de  ligne  en  ligne.  D'a- 
près ce  principe  il  vouloit  raffembler  dans  une  province  à  part  une  race  d'hommes  he"U- 
reufement  organifés,  &  chez  lesquels  l'eiprit,  le  talent,  l'honnêteté,  deviendroient  un 
apanage  héréditaire.  Suppofé  qu'on  fût  tenté  d'exécuter  un  tel  projet ,  la  fage  nature  fc 
hâteroit  bientôt  de  le  traverfer,  car  c'eft  précifément  dans  le  mélange  du  bien  &  du  mal 
qu'il  faut  chercher  les  refforts  puiffans  qui  meuvent  les  facultés  cachées  de  l'homme ,  & 
qui  l'obligent  à  développer  fes  talens  pour  approcher  de  la  perfeft.on.  D'ailleurs  fi  vous 
laiffez  opérer  tranquillement  la  nature  pendant  pluficurs  générations  de  fuite,  fans  la  troubler 
par  des  transplantations  ou  par  des  affociations  étrangères ,  elle  ne  manquera  pas  de  produi- 
re avec  le  temps  une  race  durable  ,  qui  ne  fera  jamais  confondue  avec  une  autre  nation. . . . 
On  peut ,  je  crois  ,  compter  quatre  races  différentes ,  dans  lesquelles  font 
comprifes  toutes  les  variétés  fenfibxes  &  immuables  qui  partagent  le  genre  humain.  Nous 
2 orne  IV.  S  avons 
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avons  i,  la  race  des  Blancs;  2,  celle  des  Nègres',  3,  celle  des  Huns  (des  Mongoles  ou 
Calmuques')',  4.  celle  des  Indiens  ou  de  Ylndoftan. 

,,  Les  objets  extérieurs  peuvent  être  les  caufes  accidentelle», mais  jamais  les  caufes  effi- 
cientes,  de  ce  qui  nous  eft  transmis  héréditairement  par  nos  parens.  Iln'efl  point  de  hafard 
phyfique,  ni  de  caufe  mécanique,  qui  puiffe  produire  un  corps  organifé, ni  par  conféquent 
ajouter  à  la  vertu  générative  de  notre  corps  des  effets  qui  fe perpétuent  d'eux-mêmes, tan- 
dis qu'ils  dérivent  de  la  forme  ou  de  la  proportion  particulière  de  telle  ou  telle  partie. 

„  L'homme  eft  formé  pour  tous  les  climats  &  pour  tous  les  fols.  Il  doit  donc  renfer- 
mer différens  germes,  &  différentes  difpofitions  naturelles,  prêtes  à  être  développées  ou 
retenues  félon  les  occurrences,  &  relativement  à  la  place  qui  lui  eftdeftinée,  &  où  il 
doit  fe  perpétuer  dans  la  fuite  des  générations —  L'air  &  le  foleil  femblcnt  être  les  caufes 
qui  influent  le  plus  directement  fur  la  vertu  générative,  celles  qui  décident  le  développe- 
ment réel  des  germes  &  des  difpofitions,  celles  en  un  mot  qui  peuvent  fonder  une  race. 
Le  genre  de  vie  contribue  aufli ,  il  eft  vrai,  à  la  diverfité  des  efpèces,  mais  alors  les  diffé- 
rences difparoiffcnt  dès  qu'on  change  de  climat.  Tout  ce  qui  fert  à  la  confervation  de  la 
vie  ne  produit  que  des  impreffions  paffagères;  mais  pour  agir  puiffamment  fur  la  force  gé- 
nérative, il  faut  des  caufes  qui  affeftent  les  four  ces  mêmes  de  la  vie,  c'eft  à  dire,  les  pre- 
miers principes  de  fon  économie  &  de  fon  mécanisme  animal.  La  taille  de  l'homme  trans- 
planté dans  la  zone  glaciale  devoit  s'abâtardir  néceffairement,  &  c'étoit  pour  fon  bien, par- 
ce que  dans  un  petit  corps,  dont  les  forces  vitales  font  d'ailleurs  les  mêmes,  le  fang  cir- 
cule en  moins  de  temps,  le  pouls  bat  plus  vite  &  la  chaleur  du  fang  augmente.  En  effet 
Cranzd.  trouvé  que  non-feulement  la  ftaturc  des  Groenlandois  eft  de  beaucoup  au  deffous  de 
celle  des  autres  Européens,  mais  aufli  que  la  chaleur  naturelle  de  leur  corps  eft  plus  confi- 
dérable.  Il  n'eft  pas  jusqu'à  la  disproportion  entre  la  hauteur  du  corps  &  les  courtes  jam- 
bes des  peuples  feptentrionaux ,  qui  ne  foit  adaptée  à  leur  climat  ;  car  dans  les  grands  froids 
les  extrémités  du  corps  font  celles  qui  fouffrent  le  plus ,  à  caufe  de  leur  éloignement  du 
cœur. 

„  Grâce  aux  foins  de  la  nature,  les  parties  proéminentes  du  vifage  qui  font  les  plus 
expofées  au  froid,  s' aplati  lient  iucccffivcment  pour  s'en  préferver.  La  bouffilfure  du 
haut  des  joues,  les  paupières  clignantes  &  à  demi  fermées,  femblcnt  deftinées  à  garantir 
les  yeux,  foit  contre  le  deficchement  de  l'air,  foit  contre  l'éclat  des  neiges;  mais  d'un 
autre  côté  la  difpofîtion  de  ces  parties  peut  être  regardée  aufli  comme  un  effet  naturel  du 
climat,  puisque  fous  un  ciel  plus  doux  on  trouve  également  des  effets  analogues,  feule- 
ment dans  un  moindre  degré.  Peu  à  peu  fj  forment  le  menton  fans  barbe,  le  nez  éca- 
ché,  les  lèvres  minces,  les  yeux  clignans,  le  vifage  aplati,  le  teint  rouflatre,  les  che- 
veux noirs,  en  un  mot  la  figure  Calmuque  &,  répétée  de  génération  en  génération 

dans 


CHAPITRE  IL  CITATIONS  tirées  D'AUTEURS  CONNUS.   139 

dans  le  même  climat ,  elle  prend  racine  &  conftitue  une  race  permanente,  qui  fe  confer- 
ve  même  quand  par  la  fuite  la  nation  transfère  fcs  établiffcmens  dans  un  pays  plus  tem- 
péré. 

„  Le  rouge  tirant  fur  le  brun,  ou  le  teint  rou(Tâtre,eft  auffi  naturel  aux  climats  froids, 
que  le  teint  olivâtre  l'eft  aux  climats  chauds;  fans  parler  de  la  complexion  des  Américains, 
qui  décèle  des  forces  vitales  à  demi  éteintes  ;  effet  naturel  d'une  température  glacée.  L'ac- 
croilfcment  des  parties  fpongieufes  du  corps  doit  être  la  fuite  immanquable  des  influences 
d'un  climat  chaud  &  humide  ;  de  là  un  gros  nez  retroufle  &  des  lèvres  à  bourlet.  La  peau 
doit  s'huiler ,  non  feulement  pour  modifier  l'excès  de  l'évaporation,  mais  aufli  pour  pré- 
venir la  réforption  des  humidités  putrides.  Les  parties  ferrugineufes  dont  le  fang  de 
l'homme  eft  toujours  imprégné, font  très  abondantes  chez  le  Nègre;  l'évaporation  de  l'a- 
cide  phosphorique  ,  (dont  il  porte  l'odeur,)  les  précipite  vers  la  membrane  rétiforme  de 
la  peau,  &  elles  forment  enfuite  cette  couleur  noire  qui  perce  au  travers  de  l'épiderme. 
Outre  cela  la  fubftance  ferrugineufe  du  fang  eft  encore  néceffaire  pour  empêcher  le  relâ- 
chement des  fibres. 

„  Au  refte  l'humidité  de  l'air  favorife  en  général  la  croifTance  animale,  &  nous  en 
voyons  la  preuve  dans  le  Nègre.  Son  organifation  répond  parfaitement  à  fon  climat;  il 
eft  robufte,  fouple  &  charnu;  mais  borné  dans  fes  befoins,  il  devient  pareffeux,  douillet 
&  infouciant. 

„  Voci  maintenant  les  principales  branches  de  l'efpèce  humaine: 
j,  Les  Blancs  d'un  teint  plus  ou  moins  foncé  —    fouche  primitive. 
„  Première  race.    La  couleur  blonde,  (l'Europe  Septentrionale);  effet  d'un  froid 

humide. 
„  Seconde  race.   Le  rouge  tirant  fur  le  cuivre ,  (les  Américains);  effet  d'un  froid  fec 
„  Troifâme  rt.ee.    La  couleur  noire ,  (le  Sénégal);  effet  d'une  chaleur  humide. 
„  Qiiatrième  race.    Le  jaune  -olive,  (les  Indiens);  effet  d'une  chaleur  fèche. 

„  Lorsque  la  fouche  ,  ou  la  forme  primitive  vient  à  dégénérer,  elle  produit  une  race 
nouvelle;  &  celle-ci  une  fois  décidée,  étouffe  tous  les  autres  germes  &  réfifte  à  toute 
transformation  ultérieure  ,  parce  que  le  caractère  de  la  race  eft  devenu  prédominant  dans 
la  faculté  générative. 

* 

S  *  3.  WïnkelmanW 
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Winrelmann  Hifloire  de  l'Art  de  l'Antiquité,  Tom.  I.  p.  38. 

?>  \  l'égard  de  la  configuration  des  hommes ,  l'expérience  nous  a  fait  voir  que  l'a- 
-ljL  me  &  le  caractère  des  nations  font  peints  la  plupart  du  temps  fur  les  phyfiono» 
mies  des  individus.  Comme  la  nature ,  toujours  variée  dans  fes  opérations ,  a  féparé  les 
grands  pays  &  les  puiflans  empires  par  des  montagnes,  des  fleuves  &  des  mers,  clic  a  de 
même  imprimé  des  traits  caractéristiques  aux  habitans  des  régions  diverfes.  Auffi  voit-  on 
que  dans  les  pays  très  éloignés  elle  a  marqué  les  parties  du  corps  de  l'homme ,  ainfi  que 
toute  fa  ftature,  par  des  différences  fenfibles.  11  efl  de  fait  que  les  animaux  dans  leurs  es- 
pèces &  fous  des  climats  divers,  ne  diffèrent  pas  plus  entre  eux  que  les  hommes.  On  fait 
qu'il  eft  des  obfervatcurs  qui  prétendent  avoir  remarqué  que  les  bêtes  prennent  le  caractè- 
re des  habitans  du  pays  où  elles  vivent. 

„  La  configuration  du  vifage  efl:  auflî  différente  que  les  langues  &  que  les  dialectes  des 
'  n  jues.  Comme  cette  différence  du  langage  provient  des  organes  de  la  parole,  il  réfulte 
que  les  nerfs  de  la  langue  doivent  être  plus  engourdis  dans  les  régions  froides  que  dans  les 
pays  chauds.  Si  donc  les  Chinois,,  les  Japonnois,  les  Groenlandois  &  diverfes  nations  de 
l'Amérique  manquent  de  lettres ,  c'efr.  dans  le  même  principe  qu'il  faut  en  chercher  la  cau- 
fe.  Delà  vient  que  les  langues  du  Nord  font  compofées  de  tant  de  monofyllabes  &  héris- 
fées  de  tant  de  confonnes ,  que  la  combinailbn&  la  prononciation  de  ces  langues  devient, 
13  non  impoffible ,  du  moins  très-difficile  aux  autres  nations. 

„  Un  célèbre  Ecrivain  du  commencement  de  ce  fiècle ,  cherche  la  différence  des  dia- 
lectes de  la  langue  Italienne  dans  la  tiffurc  &  dans  la  conformation  des  organes  de  la  pa- 
role. En  partant  de  ce  principe,  il  dit  que  les  Lombards,  nés  dans  les  contrées  les  plus 
froides  de  l'Italie,  ont  une  prononciation  rude  &  fyncopée;  que  les  Toscans  &  les  Ro- 
mains, habitant  un  climat  plus  tempéré,  parlent  d'un  ton  plus  plein  &  plus  mefuré  ;  que 
les  Napolitains,  jouilfant  d'un  ciel  encore  plus  chaud,  articulent  les  mots  d'une  bouche 
très-ouverte  &  font  fonner  les  voyelles  plus  que  les  Romains.  Ceux  qui  font  dans  le  cas 
de  voir  des  hommes  de  différentes  nations,  les  diftinguent  auffi  parfaitement  par  les  traits 
de  la  phyfionomie  que  par  les  fons  de  la  parole. 

„  L'homme  ayant  toujours  été  le  principal  objet  de  l'Art,  les  Artiites  de  tous  les  pays 
ont  donné  à  leurs  figures  la  phyfionomie  de  leur  nation.  Mais  ce  qui  prouve  furtout  que 
l'Art  de  l'Antiquité  avoit  adopté  une  diverfité  de  forme  d'apiès  la  configuration  des  hom- 
mes ,  ce  font  les  mêmes  rapports  qui  fe  trouvent  entre  nos  nations  modernes  &  qui  ont 

été 
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été  rendus  de  même  par  nos  Artiftes.    Il  eft  certain  que  les  Allemands  ,  les  Hollandais  & 

les  François  font  aufli  différens  entre  eux  que  les  Chinois,  les  Japonnois  &  lesTartarcs; 

auffi  les  Artiftes  de  ces  pays,  lorsqu'ils  ne  font  jamais  fortis  de  leur  patrie  &  qu'ils  n'ont 

pas  pris  de  cara&ère  étranger,  fe  reconnoiffent-ils  toujours  à  leurs  tableaux.  Rabens après 

un  féjour  affez  long  en  Italie  ,a  conftamment  deffiné  fes  figures  comme  s'il 'n'eut  point 

quitté  la  Flandre". 

* 

Tome  IL  p.  34.  »  La  bouche  élevée  &  gonflée,  que  les  Maures  ont  de  commun 
avec  les  finges  de  leur  pays ,  eft  une  excroiffance ,  une  bouffiffure ,  caufée  par  la  cha- 
leur du  climat:  c'eft  ainfi  que  les  lèvres  s'enflent  foit  dans  l'excès  de  la  chaleur,  ou  dans 
l'abondance  des  humeurs  acres,  foit,  comme  il  arrive  à  quelques  hommes,  dans  les 
tranfports  de  la  colère.  Les  petits  yeux  des  habitans  du  Nord  &  du  Midi ,  doivent  être 
rangés  dans  la  claffe  des  imperfections  de  leur  taille  ,  qui  efl  courte  &  ramaffée.  La  na- 
ture, à  mefure  qu'elle  s'approche  des  extrémités ,  produit  plus  généralement  de  ces  for- 
mes ébauchées.  Obligée  de  combattre  tour  à  tour  le  chaud  &  le  froid ,  elle  n'enfante  que 
des  fubftances  imparfaites  :  là  fes  plantes  précoces  pouffent  trop  vite ,  ici  fes  végétaux  tar- 
difs [ne  parviennent  point  à  maturité.  Les  fleurs,  expofées  aux  ardeurs  du  foleil, 
perdent  leur  fraîcheur,  &  privées  de  fes  rayons,  elles  ne  prennent  point  de  couleur: 
nous  voyons  même  dégénérer  les  plantes  enfermées  dans  un  lieu  fombre.  Mais  elle  eft 
plus  régulière  dans  fes  formes ,  plus  vigoureufe  dans  fes  productions ,  à  mefure  qu'elle 
s'approche  de  fon  centre,  qu'elle  habite  un  climat  tempéré.  Il  réfulte  delà  que  nos  idées 
de  la  beauté ,  ainfi  que  celles  des  Grecs ,  moulées  fur  les  formes  les  plus  régulières ,  doi- 
vent avoir  plus  de  jufteffe  que  les  notions  que  peuvent  en  avoir  des  peuples  qui ,  pour 
me  fervir  de  la  penlée  d'un  Poëte  moderne ,  ne  font  qu'une  ébauche  de  l'image  de  leur 
Créateur"». 

* 


Joannes  Frîdericus  Blumenbach,  de  Generis  Humant 
varietate  nativa.     Gottinga  1775. 

',,    Tyauca  intérim  profirre  exempta  fufficiat ,  quorum  notifjtmum  omnium  â?  faîîere  nefeium  prœ- 

•*■     bet  Ifraëlitarum  gens ,  vel  Jolis  oculis ,  Orientera  fpirantibus ,  ubivis  facillime  agnofeenda. 

Vallones  etiamjî  per  plurimos  annos  inter  Suecos  verfati  fusrint ,  confianter  tamenfaciei  lima- 

S  3  mentsT 
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ment  a,  Jtbi  propria,  fervant ,  quitus  primo  intuitu  ah  indigents  dijlingui  poJJ'unt.  Hclvetorum 
fcrenus  éf  ingenuus  vultus  ,  hilaris  Subaudorum  puerorum>  virilis  (f  ferius  Turcarum  ,  ftm- 
plex  6f  incallirhis  gentium  maxim:  Dorcalium,  facile  etiam  a  parum  pkyfiognomice  dotïis  dlgno- 

J  i  poierit.  Ut  Sinenfcs  taceam,  quos  Iota  capita  fibi  adeo  deformia  reddere  diximus,  ut  t» 

lis,  qtid  naturts,  qv.id  ttrti  tribucndum  fit,  vix  dicere  audeam,  Maris  tamen  Pacifici  incola 
evidentiœ  fatis  phyfiognomics  exempla  prœbent.  Trucemv.  c.  &  efferatum  Novo-Hollandorum 
(f  Novo-Zeelandorum  vultum  quivis  ex  alfolutijjimis  Parcinsonii  tabulis  agnofcet,  cwn 
Uttahitenfcs  e  contrario  in  totumfpeiïati,  mitions  longe  indolis  ejfe  videantur ,  quam  &  plerte- 
que  eerum  imagines  apud  tumdem  egregium  virum  textantur". 

* 


Recherches  Philofophiques  fur  les  Américains  par  M.  de  P.  .  .  . 

a)  )>  T  cs  Américains  ctoient  furtout  remarquables  en  ce  que  les  fourcils  manquoient 
-L^  à  un  grand  nombre ,  &  la  barbe  à  tous.  De  ce  feul  défaut  on  ne  peut  inférer 
qu'ils  ctoicnt  affoiblis  dans  l'organisme  de  la  génération ,  puisque  les  Tartares  &  les  Chi- 
nois ont  à  peu  près  ce  même  cara&èrc:  il  s'en  faut  néanmoins  de  beaucoup,  que  ces  peu- 
ples ne  foyent  &  très  féconds  &  très  portés  à  l'amour;  mais  aufli  n'eft-il  pas  vrai  que  les 
Chinois  &  les  Tartares  foyent  abfolument  imberbes;  il  leur  croit  à  la  lèvre  fupérieure, 
vers  les  trente  an?,  une  mouftache  en  pinceau,  &  quelques  épis  au  bas  du  menton. 

b)  ,,  Outre  les  Eskimaux  qui  diffèrent  par  le  port,  la  forme,  les  traits  &  les  mœurs, 
des  autres  Sauvages  du  Nord  de  l'Amérique,  on  peut  encore  compter  pour  une  variété 
les  Akanfans ,  que  les  François  nomment  communément  les  beaux  hommes  :  ils  ont  la  taille 
élevée,  les  traits  de  la  face  bien  deffincs  fans  le  moindre  vertige  de  barbe,  les  yeux  bien 
fendus,  l'iris  bleuâtre,  &  la  chevelure  fine  &  blonde;  tandisque  les  peuples  qui  les  envi- 
ronnent font  d'une  ftature  médiocre,  ont  la  phyfionomie  abje&e,  les  yeux  noirs,  &  les 
cheveux  couleur  d'ébène,  d'un  poil  extrêmement  gros  ce  rigide. 

c)  „  Les  Péruviens  n'ont  pas  la  taille  fort  élevée;  mais  quoique  trapus,  ils  font  affez 
bien  faits:  il  y  en  a,  à  la  vérité,  quantité  qui  font  monftrueux  à  force  d'être  petits, d'au- 
tres qui  font  fourds,  imbccillcs,  aveugles,  muets;  &  d'autres  à  qui  il  manque  quelque 
membre  en  naiiïant.    Ce  font  apparemment  les  travaux  exceffifs  auxquels  la  barbarie  des 

Elpa- 
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Efpagnols  les  aflujettit,  qui  y  produifent  tant  d'hommes  défectueux:  la  tyrannie  y  a  in- 
flué jusque  fur  le  tempérament  phyfique  des  esclaves.  Ils  ont  le  nez  aquilin,  le  front 
étroit,  la  tête  bien  fournie  de  cheveux  noirs,  rudes,  lifTes;  le  tein  roux- olivâtre,  l'iris 
de  l'œil  noir  &  le  blanc  un  peu  battu.  Il  ne  leur  croit  jamais  de  barbe ,  car  on  ne  peut 
donner  ce  nom  à  quelques  poils  courts  &  rares  qui  leur  naiiTent  par- ci  par-là  dans  la 
vieilleife  :  les  hommes  &  les  femmes  n'y  ont  point  ce  poil  follet  qu'ils  devroient  avoir 
généralement  après  avoir  atteint  l'âge  de  puberté;  ce  qui  les  diftingue  de  tous  les  peu- 
ples de  la  terre,  &  même  des  Tartares  &  des  Chinois.  C'eft  le  caractère  de  leur  dégéné- 
ration comme  dans  les  eunuques. 

d)  „  A  juger  du  goût  ou  de  la  fureur  des  Américains  pour  fe  contrefaire  &  fe  défigu- 
rer, on  croiroit  qu'ils  ont  été  tous  mécontens  des  proportions  de  leurs  corps  &  de  leurs 
membres:  on  n'a  pas  découvert  dans  cette  quatrième  partie  du  monde  un  feul  peuple 
qui  n'eut  adopté  la  coutume  de  changer  par  artifice,  ou  la  forme  des  lèvres, ou  la  conque 
de  l'oreille ,  ou  le  contour  de  la  tête ,  &  de  lui  faire  prendre  une  figure  extraordinaire 
&  impertinente. 

„  On  y  a  vu  des  fauvages  à  tête  piramidale  ou  conique  f  dont  le  fommet  fe  terminoit 
en  pointe;  d'autres  à  tête  aplatie ,  avec  un  front  large,  &  le  derrière  écrafé:  cette  bi- 
zarrerie paroît  avoir  été  le  plus  à  la  mode  ;  au  moins  étoit-elle  la  plus  commune.  On  a 
trouvé  des  Canadiens  qui  portoient  la  tête  parfaitement  fphérique  :  quoique  la  forme  na~ 
turelle  de  la  tête  de  l'homme  approche  le  plus  de  la  figure  rende ,  ces  fauvages  qu'on  nom- 
me à  caufe  de  leur  monftruofité  têtes  de  boule,  n'en  paroiflent  pas  moins  choquans  pour 
avoir  trop  arrondi  cette  partie  &  violé  le  plan  original  de  la  nature ,  auquel  on  ne  peut 
ni  ôter,  ni  ajouter,  fans  qu'il  en  réfulte  un  défaut  eflentiel  qui  dépare  toute  la  ftructure 
de  l'animal. 

„  Enfin  on  a  vu  fur  les  bords  du  Maragnon  des  Américains  à  tête  cubique  ou  quarréei 
c'eft  à  dire,  aplatie  fur  la  face,  fur  le  haut,  fur  l'occiput  &  les  tempes,  ce  qui  paroît 
être  le  complément  de  l'extravagance  humaine. 

„I1  efl  difficile  de  concevoir  comment  l'on  peut  guinder  &  plier  en  tant  de  façons  di- 
verfes  les  os  du  crâne,  fans  endommager  notablement  le  fiège  des  fens,  les  organes  de  la 
raifon,  &  fans  occafionner  ou  la  manie  ou  laftupidité,  puisque  l'on  voit  fi' fouvent  que 
de  violentes  bleflures  ou  de  fortes  contufions  faites  à  la  région  des  tempes,  jettent  plu- 
fleurs  perfonnes  dans  la  démence,  &  leur  ôtentjpour  le  refte  de  leurs  jours  la  fonction 
de  l'intellect.  Car  il  n'eft  pas  vrai,  comme  on  l'afliire  dans  les  anciennes  relations,  que 
tous  les  Indiens  à  tête  plate  ou  pointue  étoient  réellement  imbécilles  :  il  faudroit  en 
ce  cas  qu'il  y  eût  eu  en  Amérique  des  nations  entières  de  frénétiques  &.  de  forcenés;  ce 
qui  cil  impofEble  même  dans  la  fuppofition"* 

Qn. 
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(On  trouvera  difficilement  toute  ur.c  nation  de  frénétiques ,  mais  il  y  a  des  nations  entiè- 
res à'iliêts, lesquelles  peuvent  aifément  palier  à  la  folie.  Je  fais  une  grande  difr.ir.6t.ion  en- 
tre rf?j;icc///e& le  fou.  Celui-ci, confidéré  comme  tel, ne  s'affifte  de  rien;  une  indifférence 
totale  pour  les  chofes  les  plus  intéreffantes ,  voilà  fi  non  Veffence  de  la  folie,  du  moins 
un  trait  commun  à  tous  les  fous.  Avec  tous  les  dehors  de  la  paffwn  ,  ils  ne  la  fentent 
jamais;  leur  efprit  eft  toujours  abfent,  en  dépit  du  masque  trompeur  qui  annonce  quel- 
quefois fa  préfence.  L'idiot  au  contraire  eft  borné  à  un  petit  nombre  d'idées  ,  fes  no- 
tions font  très -imparfaites,  ou  bien  il  ne  connoîc  pas  la  valeur  reçue  des  fignes  arbitrai- 
res, mais  il  eft  fusceptiblc  de  grandes  paffions.  La  folie  proprement  dite,  l'impaffibilité 
&  l'atonie  de  l'ame,  provient  ou  de  la  conftitution  primitive,  ou  d'une  agitation  violen- 
te du  fyftême  nerveux.  &  de  l'engourdiffemert  qui  doit  en  ré  iilter.  Si  donc  les  nerfs 
n'ont  pas  été  émouffés  dans  la  première  jeuneffe  par  une  compreffion  forcée  des  parties 
folkles,  il  n'y  a  pas  de  véritable  folie  à  craindre;  mais  ce  qui  fuivra  infailliblement,  c'tft 
la  bétife  &  la  flupiditè  rfV/pr/£  :auflï  auroit-on  bien  de  la  peine  à  tirer  de  toutes  ces  diffor- 
mités nationales  dont  il  eft  queftion  ici ,  l'exemple  d'un  feul  homme  raifonnable  ou  fenfé. 
Pour  établir  des  principes  phyfionomiques  ou  anti-phyfionomiques  furies  défigurations 
qui  font  en  ufage  chez  la  plupart  des  peuples  du  nouveau-monde,  il  faudroit  de  longues 
&  de  fréquentes  expériences;  il  faudroit  tirer  de  la  même  contrée,  &  élever  de  la  même 
manière  un  certain  nombre  d'enfans  dont  les  uns  auroient  eu  la  tête  comprimée ,  &  les 
autres  pas.  Mais  quoiqu'il  en  puiffe  arriver,  je  dirai  d'avance  qu'on  infultcroit  au  bon 
fens  &  à  la  nature,  en  fuppofant  que  les  preffions  violentes  laiffent  aux  facultés  intellec* 
tuelles  un  auffi  libre  cours  que  les  formes  naturelles). 

6. 


Digrcffion  on  Phyfiognomy.  -—  Differtation  Angloife  peu  intéreffante,  qui 
fe  trouve  imprimée  à  la  fuite  d'un  Traité  fur  la  Numismatique,  dont  le  titre  m'eft 

échappé. 

,,  Les  Ru^es, les  Polonois ,  les  allemands  &  les  Hongrois  ont  l'air  mâle,  le  nez  plus  camus 
&  moins  courbé  que  les  Italiens.  Parmi  ceux-ci  les  Vénitiens  font  bien  proportionnés  & 
d'une  figure  agréable.  Les  Suffis,  (notamment  les  payfans  Grifons,  ceux  du  Canton  de 
Glaris  &  du  Valais),  &  en  général  les  habitans  des  Alpes,  ont  presque  tous  des  goitres, 
&  très  -  fouvent  le  vifage  de  travers  ;  défauts  qu'on  attribue  à  l'eau  de  neige  dont  ils  font 
leur  boiffon.  Les  Génois  font  fameux  par  leurs  têtes  pointues  &  coniques.  Les  Efpagnols 
&  les  Portugais  confervent  toujours  un  refte  de  la  couleur  &  de  la  conformation  du  peu- 
ple qu'ils  ont  fi  inhumainement  expulfé.  Les  Perfes  &  les  Arméniens  fe  distinguent  par 
des  traits  gracieux  &  majeftueux,  &  furtout  par  un  beau  nez  aquilin,  qui  femble  être 
particulier  à  leur  nation  &  qui  nulle  part  ailleurs  n'eft  au/5  commun,  tlu'arauc  rapporte 

cpxAr- 
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opï  Artaxerxes  avoit  un  nez  d'aigle:  on  dit  la  même  chofe  de  Demetrius,  de  Gryphius,  de 
Neoptolème,  ôiAvgufte,  de  Galba,  de  Conjlantin  le  Grand,  de  Scandeiberg,  de  Solyman , 
qui  tous  étoicnt  des  guerriers,  des  héros,  des  hommes  magnanimes.  Autrefois  le  nez 
aquilin  étoit  un  trait  national  des  Romains,  mais  aujourd'hui  ils  n'y  ont  pas  plus  de  droit 
que  les  autres  Européens.  Les  Indiens  ont  le  front  naturellement  élevé  &le  nez  camus; 
aette  règle  fouffre  cependant  des  exceptions  pour  ceux  qui  fe  font  mêlés  au  fang  Portu- 
gais ,  &  pour  ceux  qui  font  moins  voifins  des  parties  méridionales.  Dans  les  pays  exces- 
fivement  chauds,  les  habitans  font  d'ordinaire,  ou  frénétiques,  ou  d'une  capacité  très 
bornée.  Les  habitans  des  côtes  maritimes  font  communément  plus  rufés  que  ceux  du 
continent;  delà  vient  le  proverbe:  Injulanos  ejfe  maies ,  Siciliams  autem  pejfimos. 

Nous  lavons  que  St.  Paul  a  répété  d'après  Epiménides ,  comme  un  témoignage  authen- 
tique : 

Les  Ci  étais  fent  toujours  des  menteurs ,  des  bêtes  féroces,  &  des  ventres  affamés.1- 

On  peut  encore  lire  fur  cette  matière  ce  que  Claramontius  a  écrit  de  V Influence  du  climat 
fur  les  différentes  formes  de  Te fpè ce  humaine.  Lib.II.  Cap. II.  §.3-8.  Cap.  VI.  §.  2.  deyariis 
gentibus  quid  varii  feriptores  dixerunt.  §.  3.  Satius  effe  mores  nationum  ex  obfervatione  deprehen- 
dere,  quam  ex  cauffarum  combinatione    11  cara&érife  enfuite  les  Efpagnols,les  François,  les 
Allemands,  les  Anglois,  mais  toujours  en  traits  rapides,  qui  ne  font  ni  vrais,  ni  faillans. 
Voyez  aulfi  l'ouvrage   de  Guilleimus  Gratarolus  de  pradiàione  morum  naturarumque  hominum 
facili;  Cap.  XIX.  De  Gentium  aliquarum  univerfalis  cognitione.  Je  ne  connoispas  Sandeartus 
deaffeUibus  6f  perturbationeanimi,  dont  un  Ecrivain  phyfiognomonique  a  cité  Amplement 
le  Chapitre  V-  quomodo  homines  ô?  nationes  ab  invice  decirni  poffînt. 


CHAPITRE  III.   Citations  tirées  de  Manuscrits. 

1. 
Remarque  de  Mr.  Lent 2. 

},  T 1  eftfingulier  que  dans  les  quatre  parties  du  monde  les  Juifs  confervent  toujours  les 
-*-  caractères  diilin&ifs  de  l'Orient,  leur  première  patrie;  les  cheveux  noirs,  courts 

&  frifés ,  &  le  teint  hâlé.  Leur  langage  rapide ,  l'air  brusque  &  précipité  qu'ils  mettent 
Terne  1K  T  en 
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en  tout  ce  qu'ils  font,  fcmblent  remonter  à  la  même  origine.  Je  crois  aufli  qu'en  géné- 
ral les  Juifs  ont  plus  de  fijl  que  nous".  (Parmi  les  traits  nationaux  de  leur  phyfiono- 
mie  je  compte  encore  le  menton  pointu,  les  groffes  lèvres,  &  la  régularité  de  la  ligne 
de  la  bouche). 

2. 

Extrait  d'une  lettre  écrite  par  M.  Fueslin  à  Prefsbourg. 

3,  Te  ne  me  fuis  pas  arrê:é  feulement  à  obferver  les  différences  des  phyfionomies  natic- 
J  nales ,  mais  j'ai  eu  occafion  de  me  convaincre  par  des  expériences  fans  nombre, 
que  la  forme  principale  de  tout  le  corps,  fon  attitude  en  général,  un  air  de  tête  ou  déga- 
gé ou  embarraffé,  une  démarche  ferme  ou  incertaine,  rapide  ou  lente,  offrent  peut-être 
fouvent  des  fignes  bien  plus  infaillibles  du  caraétère,  que  le  vifage  confidéré  féparément. 
L'homme  étudié  depuis  l'état  du  plus  parfait  repos  jusqu'au  dernier  degré  delà  colère, 
de  la  crainte  &  de  la  douleur,  feroit  fi  facile  à  reconnoîcre,  qu'on  pourroit  diftinguer  le 
I7cngrois,  YEfclavon,  Yllyrieti  &  le  ^alluche,  uniquement  à  l'attitude  du  corps,  à  l'air  de 
tête  &  au  gefte.  Conféquemment  les  mêmes  fignes  ferviroient  à  fixer  nos  idées  fur  le  ca- 
ru&èrc  p^ fi. if  &  invariable  de  telle  &  telle  nation. 


Extrait  d'une  lettre  de  M.  le  Profeffeur  Camper,  en  date  de 
Franecker  ,  du  mois  de  Septembre  1776. 


.,  Tl  feroit,  fi  non  impoffible,  du  moins  extrêmement  difficile  de  vous  communiquer  fuc- 
X  cinttement  les  règles  pratiques,  à  l'aide  desquelles  on  peut  diftinguer  avec  une  cer- 
titude presque  mathématique,  &  la  différence  des  nations,  &  la  différence  des  âges.  La 
d.fficulté  augmenteroit  encore  fi  je  voulois  ajouter  mes  obfervations  fur  la  beauté  des  an- 
tiques. Je  fuis  arrivé  à  ces  règles  par  une  étude  progreffivedes  crânes  de  diverfes  nations , 
dont  je  poflede  une  collcttion  nombreufe,  &  par  une  étude  fui  vie  de  l'hiftoire  de  l'Art 
des  Anciens. 

Il  m'en  a  ccû  é  bien  du  temps  avant  que  je  fois  parvenu  à  deffiiier  exr.cT::mcnt  les  pro- 
fi  s  des  têtes.  J'ai  fcié  des  crânes  pour  déterminer  la  ligne  faciaie  &  fon  angle  avec  Priori- 
fon  ;  expérience  qui  m'a  conduit  à  la  découverte  du  maximum  &  du  minimum  de  cet  angle, 
car  j'ai  commencé  par  le  /îçge,  &  ^n  paflànt  fucceffivement  au  Nègre,  à  ÏEutopétn,  &c, 
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je  fuis  remonté  jusqu'aux  chefs  d'oeuvre  de  l'Antiquité,  jusqu'aux  têtes  de  la  Mè'ufe ,  de 
YJprllon  &  de  la  Vénus  de  Médicis.  Tout  ceci  regarde  cependant  exclufivement  le  profil; 
mais  il  exifte  encore  une  autre  différence  dans  la  largeur  des  joues;  elle  eft  furtout  fer.fi- 
ble  chez  les  Calmouques;  elle  l'tft  beaucoup  moins  chez  les  Nègres  de  l'Afie.  Les  Chi- 
nois, les  habitans  des  Moluques  &  des  autres  Iles  de  l'Afie,  paroiffent  fe  diftinguer  par 
des  joues  larges,  &  par  une  mâchoire  plus  ou  moins  failîante;  ils  ont  furtout  celle  d'en- 
bas  fort  élevée,  formant  presque  un  angle  droit,  qui  chez  nous  eft  obtus,  moins  cepen- 
dant que  chez  les  Nègres  d'Afrique. 

Je  ne  vous  dis  rien  de  la  véritable  tête  Américaine»  que  je  ne  n'ai  pas  encore  re*uffi  àmc 
procurer. 

J'avoue  auffi  à  ma  honte  que  je  ne  fuis  pas  encore  parvenu  à  pouvoir  deffiner  une  tête 
Juive,  dont  les  traits  .ont  pourtant  fi  caracténftiques.  Je  n'ai  guères  été  plus  heureux 
avec  les  phyfionomies  Italiennes  ;  mais  en  général  je  puis  vous  donner  pour  certain  que 
chez  les  Européens  la  largeur  des  deux  mâchoires  n'excède  jamais  la  largeur  du  crâne, 
tandisque  chez  les  Afiatiques  c  eft  tout  le  contraire.  J'ignore  cependant  en  quoi  confifte 
la  différence  ipte  fi.jue. 

Cent  fois  mon  tact  phyfionomique  m'a  fait  diftinguer  dans  une  troupe  de  foldats  leur 
individualité  nationale.  Cent  fois  j'ai  diftingué  dans  les  hôpitaux  Anglois,  l'Kcoflbis, 
l'Irlandois  &  l'habitant  de  Londres  — —  &  jamais  je  n'ai  fu  deffiner  les  traits  qui  déci- 
doient  la  différence. 

Dans  les  Provinces  Unies  le  peuple  eft  un  mélange  de  toutes  les  rations  de  l'Univers^ 
mais  dans  quelques  quartiers  ifolés  les  habitans  ont  la  phyfionomie  plus  plattc,  &  le  haut 
de  la  tête  depuis  les  yeux,  d'autant  plus  élevé. 


Extrait  du  manuferit  d'un  homme  de  lettres  à  Darmjiaât. 

j,  r  I  ^ous  les  peuples  pafteurs  qui  habitent  les  déferts,  fans  être  réunis  en  fociété,  ar- 
JL  riveroient  difficilement  au  même  degré  de  culture  que  les  nations  Européen- 
nés,  quand  même  ils  quitteraient  leur  vie  errante.  Vous  aurez  beau  leur  ôter  les  chai. 
nés  de  l'esclavage,  leurs  facultés  intellectuelles  refteront  toujours  afibupies.  Par  cette 
raifon  les  obfervations  qu'on  peut  faire  à  leur  fujet  font  presque  toujours  pathognomi- 
ques,  (  l'Auteur  n'a-t-il  pas  voulu  dire  phyfifgnomomques'?)  &  on  s'arrête  ordinairement 
à  faire  des  conjectures  fur  les  progrès  dont  leur  efprit  eft  capable,  parce  qu'il  n'y  a  pas 
grand  chofe  à  dire  fur  la  manière  dont  ils  l'exercent. 

T  z  Les 
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Les  peuples  qui  font  privés  de  quelques-unes  des  commodités  de  la  vie,  n'en  font  pas 
plus  malheureux  pour  cela.  La  fervitude  dans  laquelle  on  les  tient  cfl  très  convenable 
à  leur  exiftence  phyfiquc.  Ils  font  infiniment  mieux  nourris  que  nos  payfans  ,  ils  font 
exempts  d'un  travail  accablant  &  difpenfés  des  foins  du  ménage.  Leurs  payfans  font  plus 
robuftes  &  plus  fains  que  ceux  des  nôtres  qui  ont  une  propriété,  ou  qui  croyent  en 
avoir  une.  Leurs  befoins  font  très-fimples,  &  ils  ont  affez  d'induftrie  pour  y  fubvenir 
fans  fecours  étranger.  La  plupart  du  temps  le  payfan  RufTe  ou  Polonois  eft  charpentier, 
tailleur,  cordonnier,  maçon,  ou  couvreur,  fans  avoir  appris  ces  métiers  ;  &  quand  on 
examine  leur  travail ,  on  conçoit  très  bien  comment  ils  ont  pu  l'exécuter.  Ils  ont  aufïï 
une  aptitude  (ingulière  pour  toutes  fortes  d'arts  &  de  profeftions,  &  ils  y  réuffifient  pour 
peu  qu'on  leur  en  montre  les  principes.  Mais  l'invention  en  grand  n'eft  pas  trop  leur 
fait,  parce  que  leur  efprit  eft  comme  une  horloge;  il  s'arrête  dès  l'inftant  où  le  contre- 
poids de  la  néceffité  &  de  la  contrainte  vient  à  tomber.. 

* 

„  Parmi  tant  de  peuples  divers  qui  font  fournis  au  Sceptre  Rufîîen ,  je  laifie  de  côte 
les  habitans  de  la  vafte  Sibérie ,  &  je  n'examine  que  les  RuJJes  proprement  dits,  qui  s'é- 

lent  depuis  les  frontières  de  la  Finlande,  de  l'Efthonie  &  de  la  Livonie ,  jusqu'aux 
confins  de  l'Aiie.    Ce  qui  frappe  le  plus  du  \  nation  au  premier  abord ,  cft  fa  for- 

ce étonnante.     Elle  s'annonce  auflkÔt  par  i  e  poitrine  ce  par  un  cou  vraiment  ce^ 

al,  qui  rappelle  l'Hercule  de  Farnèfe,  ce  que  vous  retrouverez  fans  exception  dans 
chaque  individu  de  tout  un  équipage  de  matelot?.     Une  chevelure  &  une  barbe  noire, 

iffe  &  rude,  des  yeux  enfoncés  &  noirs  comme  du  geai,  un  front  étroit  qui  fe  ternir- 
ne  près  du  nez  par  une  inflexion,  font  encore  autant  de  lignes  d'une  conftitution  robufte. 
(Quelquefois  les  hommes  ont  la  bouche  élégante,  mais  plus  fouvent  elle  eft  maffive,  lar- 
gement fendue  &  bordée  de  grofles  lèvres.  Chez  les  femmes  l'élévation  de  l'os  de  la  joue, 
îcs  tempes  rentrantes,  &  un  nez  camus  qui  va  fc  joindre  au  front  couché  en  arrière,' 
n'offrent  guères  de  traits  qui  répondent  à  l'idéal  du  beau.  A  un  certain  âge  les  deux 
fcxes  prennent  aifément  de  l'embonpoint.    Leur  vertu  prolifique  paJTe  toute  croyance. 

Au  centre  de  L'Empire  cft  l'Ukraine ,  province  dont  on  tire  la  plupart  des  Régimens  de 
Çofaques.  Ceux-ci  diffèrent  à  peu  près  des  autres  Rulfcs  autant  que  les  Juifs  des  Chrê» 
tiens.  Ils  ont  ordinairement  des  nez  aquilins,  ils  font  bien  faits,  fenfuels,  de  bon  ac. 
cordée  allez  induftrieux.  Leur  civilifation  s'explique  bientôt,  quand  on  corfidère  que  de- 
puis plufieurs  fiècies  ils  font  réunis  en  fociété,  fournis  à  un  Gouvernement  régulier,  & 
accoutumés  à  l'agriculture  ,  dans  un  pays  extrêmement  fertile  &  fous  un  ciel  dont  la  tem- 

rature  approche  beaucoup  de  celle  d  ince.     Indépendamment  de  la  force  de  leur 

--■'.•        .  Dnt  encore  une  grande  adrefle  pour  tous  les  exercices  du  corps, 
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&  de  la  finette  dans  l'efprit.  C'eft  du  vif-argent  contre  du  plomb,  fî  on  les  compare  aux 
gens  du  commun  de  nos  contrées,  &  je  ne  conçois  pas  comment  nos  Ancêtres  ont  pu 
les  appeller  ftupides. 

„  Il  en  eft  des  Turcs  comme  des  Rufles.  C'eft  un  mélange  du  plus  beau  fang  de  l'A  fie- 
Mineure  avec  le  rebut  matériel  &  groffier  de  la  race  Tartare.  Le  Nctolien,  né  avec  de 
l'efprit,  fe  perd  dans  les  contemplations;  fes  yeux  immobiles  refirent  fixés  des  journées 
entières  fur  la  même  place  :  le  jeu  des  échecs  l'attache  beaucoup,  car  dans  fes  recréations 
&  dans  fes  occupations  il  préfère  toujours  celles  qui  favorifent  fa  taciturnité.  Son  re- 
gard eft  exempt  de  paffion,  il  a  de  la  fagacité,  &  même  un  degré  de  rufe  qui  pourtant 
ne  fait  pas  tort  à  fa  probité  Sa  bouche  annonce  le  don  de  la  parole  ;  fa  chevelure,  fa 
barbe  &  fon  cou  grêle,  un  homme  fouplc.  Chez  le  Tartare  Nomade  le  contour  de  la  tê- 
te, des  yeux  &.  de  l'os  de  la  joue  defignent  la  force  &  la  fenfualité.  La  coupe  de  l'œil, 
des  fourcils,  du  nez,  de  l'oreille  &  de  la  bouche,  tout  cela  montre  fa  conftitution  ro- 
bufte  —  mais  en  même  temps  un  être  qui  borne  toutes  fes  Jouilîances  à  l'inftincl; 
phyfique". 

* 

„  L 'Anglais  a  la  démarche  droite,  &  quand  il  fe  tient  de  bout,  il  eft  d'une  roideur 
immobile.  Avec  des  nerfs  extrêmement  forts  il  réfifte  aux  exercices  violens.  Ce  qui 
le  difbngue  furtout  des  autres  nations,  c'eft  l'arrondiffement  &  l'égalité  des  mufcles  de  fon 
vifage.  Dans  le  filence  &  dans  l'inaftion  fa  phyfionomie  ne  fait  guères  deviner  l'efprit 
&  les  capacités  qu'il  polî'ède  à  un  degré  fi  éminent.  Son  œil  fe  tait  &  ne  cherche  pas  à 
plaire.  Son  caraftère  eft  uni  comme  fon  coftume.  Il  ne  rufe  pas ,  mais  il  fait  être  fur 
fes  gardes  ,  &  il  n'y  a  qu'un  homme  mal-avifé  qui  puiffe  entreprendre  de  le  duper.  Il  eft 
trop  brave  pour  chercher  querelle,  mais  une  fois  irrité  il  ne  fe  pofîede  plus.  Comme  il 
ne  fe  foucie  pas  de  paroître  différent  de  ce  qu'il  eft,  il  détefte  les  prétentions  de  ceux  de 
fes  voifins  qui  fe  parent  d'avantages  qu'ils  n'ont  pas.  Jaloux  de  fon  exiftence  perfonnel- 
le ,  il  fe  met  peu  en  peine  de  l'opinion  publique ,  quitte  à  paiTer  pour  fingulier.  Son 
imagination  reffemble  à  fes  charbons  de  terre:  c'eft  un  feu  qui  ne  jette  ni  flamme  ni 
éclat,  mais  qui  produit  une  chaleur  durable.  L'Anglois  a  une  patience  opiniâtre  dans 
l'invention.  Invariable  dans  fes  principes,  c'eft  cette  perfévérance  qui  a  créé  &  foute, 
nu  fon  efprit  national,  les  lois  de  fon  gouvernement,  de  fon  commerce,  de  fes  manufac- 
tures &  de  fa  navigation.  Sa  probité  le  rend  obfervateur  religieux  de  fa  parole.  Il  n'eu 
pas  libertin  par  goût ,  mais  il  lui  arrive  quelquefois  d'afficher  la  théorie  du  vice. 

* 
r„  Parmi  toutes  les  nations  prifes  enfemble,  le  François  eft  le  fanguîn  par  excellence. 
Naturellement  bon,  léger,  tour  à  tour  avantageux  &  ingénu,  il  conferve  une  heureufé 
gaieté  jusques  dans  l'âge  le  plus  avancé,  il  eft  toujours  prêt  àfaifir  le  plaifir,  &  toujours 

T  3  de 


i5o  QUATRIEME  FRAGM.  PHYSIONOMIES  NATIONALES. 

de  la  meilleure  fociété  poffible.  Il  fe  permet  bien  des  chofes,  mais  il  en  permet  tout  au- 
tant aux  autres,  pourvu  qu'ils  (c  reconnoiflent  étranger* ,  &  qu'ils  lui  laifTent  Yhonneir 
d'être  Fran;ois.  Sa  démarche  cft  danfante,  fa  diction  fans  accent,  &  Ton  oreille  fans 
tefle.  Son  imagination  fuit  les  objets  jusques  c'ars  leurs  moindres  rapports  avec  la  ra- 
pidité  d'une  pendule  a  fécondes,  mais  clic  ne  rend  jamais  des  fons  clairs  &  diftir.éts,  ca- 
pables de  réveiller  l'attention  de  toute  une  nation,  Vefprit  efl:  l'apanage  du  François. 
Sa  phyfionomie  ouverte  annonce  dos  le  premier  abord  mille  choies  agréables  &  aimables. 
Il  ne  fauroit  fc  taire,  &  lorsque  fa  bouche  a  ceffé  de  parler,  fes  yeux  &  les  muscles  de 
fon  vifage  en  difent  encore  affez.  L'éloquence  de  fon  extérieur  devient  quelquefois 
étourdi  liaiite ,  mais  f:i  bonté  naturelle  couvre  tous  fes  défauts.  Quelque  diftinguée  que 
foit  fa  figure,  il  efl  difficile  de  la  décrire.  Aucune  nation  n'a  fi  peu  de  traits  marqués  & 
tant  de  mobilité.  Le  Frarçois  exprime  tout  ce  qu'il  veut,  par  faplnfionomie  &  par  Ion 
gefte;  aufîi  le  démêle-t-on  aifement,  parce  qu'il  ne  fait  pas  fc  déguifer. 

„  La  phyfionomie  de  Yltalien  efl:  tout  amc.  Son  langage  efl:  une  exclamation  &  une 
gcfticulation  continuelle.  Rien  de  plus  noble  que  fa  forme,-  l'on  pays  tft  Je  fiège  de  la 
beauté-  Un  petit  front,  les  os  de  la  joue  fortement  prononcés,  un  nez  énergique  & 
une  bouche  élégante,  attcflient  fes  droits  de  parenté  avec  l'ancienne  Grèce  Le  feu  de 
fon  regard  prouve  derechef  jusqu'à  quel  point  le  développement  des  facultés  intellectuel- 
les dépend  des  influences  d'un  heureux  climat.  Son  imagination  efl  toujours  active,  tou- 
jours en  fympathic  avec  les  objets  qui  l'environnent.  Son  efprit  efl:  un  reflet  de  la  créa- 
tion entière.  Voyez  avec  quelle  fupériorité  XAriofle  en  a  parcouru  tous  les  domaines  1 
un  poëme  comme  le  fien,  efl  à  mon  avis  le  prototype  du  génie.  Enfin  chez  l'Italien  tout 
eftpoëfie,  mufique  &  chant,  &  le  fublime  de  l'art  lui  appartient  en  propre.  Il  efl:  vrai 
que  dans  les  temps  récens  le  fyftêmc  religieux  &  politique  peut  avoir  donné  un  faux  pli 
au  caractère  de  la  nation,  mais  il  n'y  a  que  la  populace  qui  mérite  le  reproche  de  perfi- 
die; on  trouve  dans  les  autres  clalfcs  de  la  fociété  les  fentimens  les  plus  honnêtes  ce  les 
plus  généreux. 

* 

„  Le  HoV.anàois  cfi:  d'un  efprit  paifiblc,  apathique  &  borné:  il  femble  ne  rien  vouloir. 
Sa  démarche  &  fon  regard  n'expriment  rien ,  &  vous  pouvez  converfer  des  heures  en- 
tières avec  lui,  fans  qu'il  lui  arrive  d'avancer  une  opinion.  Il  n'efl:  pas  homme  à  s'em- 
barquer fur  la  mer  orageufe  des  paillons  :  il  y  verra  naviguer  toutes  les  nations  des  quatre 
parties  du  monde,  elles  ne  le  féduiront  &  ne  le  dérangeront  pas.  La  pofleflîon  &  le  repos 
:  fes  idoles.  Les  Arts  par  lesquels  il  peut  fe  procurer  ces  avantages  de  la  vie  font  les 
fculs  qui  l'occupent.  Le  principe  de  s'afiurer  la  propriété  tranquille  de  ce  qu'il  a  acquis, 
conftituc  mène  l'eflence  de  fes  loix  politiques  &  mercantiles.  Il  ne  participe  guères 
aux   contestations   qui  s'élèvent  chez  fes  voifins   fur  des  matières  intellectuelles;    il 
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reftera  tolérant  pourvu  que  vous  ne  troubliez  ni  fon  commerce  ni  fon  culte.  Le  carac- 
tère dominant  de  cette  nation  reparoît  dans  la  quantité  d'ouvrages  philologiques  qu'elle  a 
produits  en  tout  genre;  la  poëfie  &  ce  qui  tient  à  l'imagination  l'intéreffe  d'autant  moins. 
Au  refte  j'entends  par  Hollandais  l'habitant  des  fept  Provinces  Unies,  &  non  le  Flamand, , 
dont  le  caïa&ère  jovial  tient  le  milieu  entre  l'Italien  &  le  François,  comme  il  eft  aifé  de 
s'en  convaincre  par  fes  ouvrages  de  l'Art. 

„  Un  front  élevé,  les  yeux  à  demi  fermés,  un  nez  charnu,  les  joues  affaiffées  ,  la 
bouche  béante,  les  lèvres  plattes  &  un  large  menton,  tels  fout  les  traits  dont  il  faut 
compofer  la  phyfionomie  du  Hollandois. 

* 

„  L'allemand  eft  honteux  de  ne  pas  tout  favoir;  l'idée  d'être  pris  pour  un  ignorant 
l'effraye,  &  cependant  fa  retenue  &  fon  excès  d'honnêteté  lui  donnent  quelquefois  l'air 
d'un  homme  borné.  Il  s'attache  de  préférence  à  la  folidité  du  jugement  &  à  la  pureté  des 
mœurs.  Il  eft  excellent  Soldat,  &  toute  l'Europe  rend  juftice  à  fon  érudition.  Son  efprit 
inventif  eft  cité  par  tout,  mais  il  en  eft  fi  peu  fier  que  fouvent  les  étrangers  s'attribuent 
l'honneur  de  fes  découvertes  pendant  des  fiècles ,  fans  qu'il  le  fâche  feulement.  Depuis  les 
temps  de  Tacite  il  s'eft  toujours  plu  à  vivre  dans  la  dépendance  des  Grands  &  à  recher- 
cher leurs  faveurs  ;  il  fait  pour  eux  ce;  que  d'autres  nations  font  pour  la  liberté  &  pour  la 
propriété.  A  une  certaine  diftance  fa  phyfionomie  eft  plus  exprcfhVe;  elle  ne  fait  pas  effet 
comme  une  peinture  à  fresque,  mais  elle  demande  à  être  approfondie  &  étudiée  de  près. 
Son  caractère  de  bonhomie  &  de  bienveillance  eft  fouvent  offusqué  par  un  extérieur  rem- 
bruni ,  &  il  faut  beaucoup  d'attention  pour  débrouiller  fes  traits  à  travers  les  rides  qui 
les  couvrent.  L'Allemand  eft  difficile  à  émouvoir,  &  il  ne  parle  guères  de  foi  que  le 
verre  à  la  main.  Rarement  il  fe  doute  de  fon  mérite,  &  il  eft  tout  furpris  quand  vous 
lui  en  trouvez.  La  candeur,  l'application  &  la  discrétion  font  fes  trois  colonnes  d'ap- 
pui. Le  bel  efprit  n'eft  pas  fon  affaire,  mais  il  fe  nourrit  d'autant  plus  du  fentiment.  Le 
beau  moral  eft  le  vernis  dont  il  colorie  tous  les  ouvrages  de  l'art;  delà  fon  extrême  indul- 
gence pour  tant  de  monftres  qui  'portent  ce  masque.  Son  génie  épique  &  lyrique  fuit 
une  route  détournée:  il  s'y  biffe  égarer  quelquefois  par  des  fantômes  gigantesques,  mais 
il  eft  rarement  guidé  par  des  apparitions  lumineufes.  Enfin  l'Allemand  eft  fibre  dans  la  • 
jouiilance  des  biens  de  la  vie;  il  a  peu  de  penchant  à  la /enfualité  &  il  évite  les  excès;  > 
mais  d'un  autre  côté  il  eft  roide  dans  fes  manières  &  moins  fociablc  que  fes  voifins. 

„L'alr  d'hypochendrie  &  d'abattement, la  relaxation  &  raffaiffement  des  muscles  chez  ' 
tous  les  peuples  du  Nord  &  du  Sud  qui  ont  à  lutter  contre  la  faim,  font  des  preuves  évi- 
dentes que  le  fort  les  a  condamnés  à  occuper  la  dernière  place  fur  l'échelle  de  l'efpèce 
humaine  ,  &  que  le  bonheur  ,  dans  le  fens  que  nous  attachons  à  ce  mot,  ne  fera  jamais 
leur  partage  ".  ■  
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Cette  Planclie  de  M.  Chodowiecki  eft  un  chef  d'oeuvre  >  &  il  ne  falloit  pas  moins 
que  Ton  habileté  pour  rapprocher  dans  un  aufft  petit  groupe ,  les  caractères 
phyfionomiques ,  les  attitudes  &  les  coftumes  de  tant  de  nations  différentes.  Si 
la  place  avoit  permis  à  l'Artifte  de  s'étendre  davantage,  il  auroit  certainement 
renforcé  fes  traits ,  &  l'expreflïon  y  auroit  gagné. 

Le  François  (p.)  qui  fe  balance  fur  la  pointe  des  pies,  femble  s'être  engagé 
dans  une  discuiïion  à  1a  quelle  YAngïois{  1 1.)  a  beaucoup  de  peine  à  comprendre 
quelque  chofe.  Vltalien  (  7  )  avec  fa  phyfionomie  mobile ,  &  le  Portugais  indif- 
férent (8),  attendent  tranquillement  l'hTue  de  la  conteftation.     Si  je  ne  me 

trompe, 
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trompe,  cet  homme  (10)  froid,  circonfped  &  fenfé,  qui  paroît  fuspendre  fon 
jugement  ,  ne  caractérife  pas  afTez  Y  Allemand.  Vous  voyez  enfiute  (4.)  un 
Suédois  flegmatique  à  côté  du  Balais  (  j  )  qui  a  l'honneur  de  repréfenter  la  Suffi. 
VEfpagno!  (  6  )  eft  plutôt  reconnoifTable  à  ton  attitude  &  à  Ton  coftume  qu'aux 
traits  de  Ton  viiage.  Je  crois  que  le  3.  efl:  un  Lapon  ,  le  2.  peut-être  un  Hotten- 
tot,  &  le  I.  ou  un  Otaïtien,  ou  un  Prêtre  de  la  Tranftlvanie.  Le  Turc  (ly) 
a  l'air  trop  avifë  pour  fe  laifTer  duper  par  le  Juif  (17)  qui  en  guète  l'occaQon. 
Il  y  a  de  l'énergie  dans  le  profil  de  YEsclavon  (16).  Celui  du  Moscovite  (12) 
exprime  l'attention,  &  la  tête  du  Perfan  (  13  )  rappelle  un  efpric  intelligent  & 
paffionné.  Le  peu  qu'on  apperçoit  du  Grec  (14.)  ne  fignifie  rien  du  tout.  Le 
Cofaque(  ig  )  e(l  des  plus  bornés.  Ce  Polonais  bien  nourri  (19)  fe  plait  à  écou- 
ter un  récit  qui  vrai  emblablcmenteftaudefTusde  fa  portée.  Le  Tranfilvanien(io)> 
V Hongrois  (21  ),  &  l'habitant  de  X Ucraine  (  22), font  parfaitement  bien  carac- 
ténlés.  Le  nez  écrafé  &  les  groffes  lèvres  du  Nïgre  (23)  contraftent  fingu- 
lièrement  avec  le  feu  de  fon  regard ,  ce  qui  produit  le  fingulier  mélange  de  fa 
ftupidité  d'efprit  ,  &  de  la  force  de  fes  pasfions  phyfiques.  Une  des  meilleures 
figures  elt  encore  celle  du  Bohémien  (  24.},  qui  a  concentré  toute  fon  intelligen- 
ce fur  un  petit  nombre  d'objets  dont  il  s'occupe  exclnGvement.  Le  Chinois (2 >) 
fixe  fon  regard  à  terre  pour  ruminer  quelque  fupercherie.  Viennent  après  cela 
l' Américain  (26) ,  le  Japon  (27)  timide  &  fuperftitieux ,  &  le  Tartare  (28) 
dans  toute  fa  rudefle. 

Seroit-ce  faire  tort  au  vifage  de  la  vignette,  que  de  lui  attribuer  une  irrita- 
bilité ardente,  une  volupté  brutale,  &  une  avidité  infatiable? 


Tome  IV. 
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Un  front  arrondi  &  ouvert,  qui  n'eft  ni  roide  ni  perpendiculaire,  un  nez  crochu  & 
moelleux,  des  yeux  colères- fanguins,  &  un  menton  faillant  telle  eft  à  peu 

-i  de 
les 
,.j  conforma- 
tion que  la  douceur,  l'humilité  &  la  chafteté  doivent  être  chez  eux  des  vertus  beau- 
coup plus  rares  que  la  probité  &  le  courage. 
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Quel  tableau  effrayant,  &  quelle  horrible,vengeance !  Quel  degré  de 
brutalité  &  d'aviliflement  !  La  plupart  de  ces  perfonnages  femblent 
pour  ainfi  dire  défîmes  a  la  fervitude ,  à  la  mendicité  ,  à  l'ignominie. 
La  terreur  peut  feule  les  contenir  dans  l'ordre  ;  relâchez  un  infiant  leurs 
chaînes,  ils  ne  refpefteront  plus  ni  frein  ni  bornes.  Jamais  leurs  cœurs 
ne  s'ouvriront  à  un  fentiment  honnête  &  délicat,  ils  ne  cherchent  &  ne 
connoiflent  de  jouilîances  que  dans  les  excès  les  plus  grofïiers.  Com- 
ment ces  femmes  bien  nées  ont-elles  le  courage  d'approcher  un  grouppe 
aufïi  rébutant  !  Le  choix  des  vêtemens  efl  très  bien  entendu ,  &  très  ana- 
logue aux  caractères,  quoiqu'à  tout  prendre  on  démêle  encore  dans  la 
foule  quelque  phyfionomie  qui  infpire  un  certain  intérêt» 
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Profil  d'un  jeune  Caimouque.  La  largeur  disproportionnée  du  crâne,  l'an, 
gle  rentrant  de  la  nuque,  la  diitance  de  ce  foible  fourcil  à  l'œil,  l'im- 
perceptibilité de  la  paupière  fupérieure,  (qui  dans  l'original,  &  vue  par 
devant,  fe  réduit  presque  à  rien,)  l'œil  ainfi  rapproché  du  contour  de  la 
racine  du  nez,  la  petiteffe  de  ce  nez  relevé,  la  longueur  de  la  lèvre  d'en- 
haut ,  &  enfin  la  grandeur  monftrueufe  de  l'oreille ,  ce  font  autant  de  traits 
caraftériftiques  du  peuple  Caimouque  (*).  Du  refte  ce  garçon  a  de  la 
bonhomie,  de  la  dextérité  &  de  la  vivacité,  &  malgré  fon  naturel  fauva- 


£c> 


je  ne  le  crois  ni  fourbe  ni  méchant. 


(*)  Le  Caimouque  efl  un  mélange  fingulier  de  finefTe  &  de  brutalité.  Le  feu  &  la  mobi- 
lité de  fon  regard  annoncent  un  efprit  infiniment  irritable.  A  la  guerre  il  fait  des  prodiges 
de  valeur,  &  dans  d'autres  occafions  il  efl  lâche  au  poffible.  La  grande  difficulté  confifte  à 
fixer  fon  caractère,  &  on  n'y  réuffit  presque  jamais.  Il  a  la  conception  aifée;  il  efl  même 
fpéculatif  &  fe  plait  comme  tous  les  Mongoles  à  fuivre  les  idées  metaphyfiques  de  la  Cosmo- 
gonie. D'un  autre  côté  il  reffemble  au  Nègre  par  les  défauts  de  fon  caractère  moral:  il  jeft 
lascif,  voleur,  vindicatif,  flatteur  &  menteur.    (Note  tirée  d'un  Manufcrit). 
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ADDITION         E. 

Hollandois,   Espagnol,  Américain,    Africain. 


I. /Guillaume  Hcndius ,  Graveur ,  natif  de,  la  Haye,  &  dont  le  portrait  eft  copié  d'après 
\JT  van  Dyck.  Comparez  le  Hollandois  avec  PEfpagnol,  &  vous  aurez  la  différence  en- 
tre Yhumi'ité  &  la  fierté.  Vous  verrez  d'un  côté  l'induftrie  douce  &  aélive.  qui  fuit 
tranquillement  la  route  qu'elle  s'eft  frayée  ;  de  l'autre,  l'impétuofité  d'un  efprit  hardi,  qui 
fent  fon  énergie  &  qui  fait  la  faire  valoir.  Dans  ce  contrarie  vous  trouverez  au  Hollandois 
un  front  arrondi,  qui  pourtant  n'a  rien  d'ignoble  ni  de  commun,  des  fourcils  ondulés,  des 
yeux  battus  &  affaiffés,  toute  la  forme  de  vifage  plus  ovale,  plus  flexible,  plus  ingénue  que 
celle  duN'.  2. 

Celui-ci  eft  Louis  de  Fatges,  Peintre  de  Seville,  &  il  a  toute  l'expreflîon  phyfionomique 
de  fa  nation.  Un  front  large  &  élevé,  des  fourcils  touffus ,  des  yeux  ouverts  &  éveillés ,  un 
nez  fort  large,  &  furtout  p3r  l'épine;  une  bouche  qui  annonce  un  caractère  fec,  coura- 
geux ,  opiniâtre  &  refervé. 

3.  américain  de  la  Virginie.  Il  l'emporte  fur  le  Nègre  par  la  nobleffe  du  cara&ère,  par  fa 
bonté  ,  par  fa  fenfibilité,  &  s'il  a  de  commun  avec  lui  le  penchant  à  la  volupté,  il  y  met  du 
moins  plus  de  délicateffe.  Quelle  douceur  féminine  dans  l'enfemble,  &  comme  le  crâne  eft 
régulièrement  voûté!  Je  demanderai  à  cette  occafion  aux  Obfervateurs  attentifs,  s'ils  n'ont 
pas  remarqué  que  des  yeux  enfoncés  &  à  demi  fermés  s'affocient  toujours  un  nez  échancré? 
Il  me  femble  que  ces  traits  font  l'indice  certain  d'une  complexion  amoureufe.  Du  refte  fi 
tous  les  Américains  reffembloient  à  celui-ci,  que  deviendroient  les  affertions  des  Recherches 
philofophiques  de  M.  P  *  *  ? 

4.  Nègre.  Toute  la  nation  Moresque  fe  distingue  fans  exception  par  des  contours  forte- 
ment arqués,  par  la  largeur  des  yeux,  par  un  nez  écaché  ,  &  furtout  par  des  lèvres  épais- 
fes  &  proéminentes,  dont  la  forme  eft  auflî  rébutante  que  disgiacieuie. 
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Turc,  Russe;  Allemand,  Anglois. 


i.T     e  Turc  cft  rcconnoiffable  à  la  proéminence  du  fourcil,  à  fon  nez  aquilin,  à  l'arroti- 
\_j  diflement  de  l'occiput,  à  l'épaifleur  de  la  barbe,  mais  furtout  au  contour  du  front, 


à  cette  bouche  entr'ouverte,  à  ce  regard  où  fc  peint  une  curiofué  avide. 

a.  Soldat  Ruffe,  né  à  Nisja-NovogroA.  &  transplanté  dans  l'Armée  Pruffienne.  C'cft  un 
caractère  fauvage  6c  groffier,  mais  pourtant  honnête.  Remarquez  comme  tous  les  traits  font 
maflï  s  &  tendus 

3.  Cet  Allemand  offre  le  modè'e  d'un  homme  énergique, courageux .  attaché  à  fes  devoirs, 
ce  lirnple  dans  les  mœurs:  il  cft  d'un  tempérament  colère-mélancolique.  Jamais  l'Anglois 
ni  le  François  n'auront  une  pareille  phyfionorme.  Celle-ci  a  un  peu  plus  de  douceur  dans 
l'original,  mais  elle  conferve  toujours  fon  caractère  Germanique, c'cft  à  dire,  beaucoup  de 
rides^c  une  force  d'cxprclîîon  qui    approche  de  la  dureté. 

4.  Garrik.  Voyez  comme  VÀnglois  perce  encore  jusques  dans  la  plus  chétive  copie.  Ob- 
fervez  ce  front  étroit  &  l'élégance  de  fa  voûte,  ce  coup  d'œil  pénétrant,  la  précifion  d'es- 
prit qu'annonce  le  nez,  (qualité  qu'il  faut  cependant  rapporter  plutôt  individuellement  à 
Garrik  qu'à  fa  nation),  l'expreffion  de  la  narine,  quoique  fi  groffièrement  renforcée 
dans  la  copie,  &  le  (rapport  nuancé  qui  fe  trouve  entre  ce  trait  &  la  pointe  du  nez;  ces 
muscles  qui  defcendentde  l'œil  &du  nez  vers  la  bouche;  la  bouche  même , défigurée  par  le 

D  Jlïnateur ,  &  cependant  encore  pleine  de  fineffe  &  de  fel  attique  puis  ce  menton 

l'aillant  qui  n'eft  ni  trop  pointu,  ni  trop  émouffé  &  enfin  la  belle  proportion  de  l'en- 

icmble.     Rctrouvcrez-vous  jamais  un  tel  affemblagc  de  traits  dans  les  pbyiionomics  les  plus 
diftinjuées  du  Ruffe,  du  Maure  ,  ou  du  Chinois  ?  J'en  doute. 
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ADDITION       G- 


"1^  j4  rtifte  renommé  de  la  ville  & Augshourg",  &  par  conféqnent  'Allemand. 
^£\,  Oferois-je  dire  que  Ton  air  de  franchife  ,  d'honnêteté  &  de  fimpli- 
cité  l'annonce  aiïez.  C'eft  toujours  le  même  vifage  exprefllf  &  ridé,  qui 
appartient  diftinctivement  à  fa  nation.  Elle  peut  réclamer  aufli  comme  un. 
de  fes  traits  caractériftiques ,  les  fourcils  ondoyans. 

2.  Suédois, brave  &  honnête  homme,  dont  le  cara&ère  national  eft  plus 
aifé  à  fentir  qu'à  décrire.  On  pourra  le  prendre  pour  un  Allemand;  mais 
examinez  le  à  côté  du  précédent,  &  vous  ne  les  confondrez  pas. 

3.  Gentilhomme  Polonois.  C'eft  une  véritable  tête  nationale.  On  la  re- 
connoît  à  ce  beau  front  couché  en  arrière ,  à  cet  arc  faillant  de  l'occiput  & 
à  l'efpèce  de  chevelure  qui  le  couvre,  enfin  aux  fourcils,  &  à  l'arrangement: 
de  la  mouftache. 

4.  Turc  élevé  en  Hongrie,  &  ce  mélange  des  deux  nations  eft  fenfibîe.  Le 
front  eft  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  ce  prcfil  nerveux,  &  le  fourcil  n'eft 
pas  moins  expreffif.  Cette  bouche  promet  la  fidélité  &  la  confiance ,  &  elle 
tiendra  fes  engagemens.  Le  nez  ^raccourci  rappelle  le  Hongrois,  mais 
l'occiput  &  la  nuque  attellent  l'origine  Turque. 

"—~  ADDITION 
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ADDITION      H- 


4 


v 


Il  y  a  un  fond  de  bonhomie  dans  la  plupart  de  ces  vifages.  La  femme 
Samojède  3  ,  me  paroît  rendue  avec  le  plus  de  vérité  nationale.  La  De- 
•vinereffè  Mongale  1 ,  dont  la  figure  efl:  deflinée  de  travers  ,  conferve  dans  le 
trait  de  la  bouche  une  bienveillance  flegmatique.  Il  en  efl:  de  même  de  la 
Jak/rte  7,  quoique  fes  facultés  intellectuelles  foyent  plus  bornées.  La  Fin- 
landoife  en  habit  de  fête  4 ,  ne  porte  pas  trop  le  caractère  de  l'authenticité. 
Je  le  retrouve  davantage  à  la  Schamanque  5  ,  à  la  Bratski  8 ,  à  la  Tfchuma- 
fcbe  2  ,dont  la  tête  devroit  être  cependant  plus  globuleufe,&  au  Samojède  6. 
Du  refte  mes  Lecteurs  feront  perfuadés,  fans  que  je  le  dife,  qu'aucune  de 
ces  têtes  ne  produira  ni  une  Henriade ,  ni  un  Paradis  perdu. 


ADDITION 
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ADDITION      I. 


l'exception  peut-être  du  3.  ces  cinq  profils  n'ont  pas  beaucoup  d'exprès- 
le.    En  leur  fuppofant  cependant  le  mérite  de  l'exafritude,  il  vaudroit  la 


J avoue  qu'à 
(ion  nationale 
peine  de  remarquer  dans  le  Tartan  t.  la  diftancede  l'œil  au  point  le  plus  avancé  du  front- 
dans  la  Morduane  2.  les  contours  émoufTés  du  front  &  du  menton  dans  le  3.  Tungoufs 

du  fleuve  Argun,  le  petit  menton  pointu,  le  regard  fingulier  &  la  chevelure  dans  le 

Kamtchadale  4.  la  bouc:ie  béante  &  fes  cheveux  lifles  &  écourtés  enfin  la  forme  du 

front  dans  la  Moscovite  5.  Quoique  les  deffins  en  général  ne  foyent  pas  fort  cara&ériftiques 
les  phyfionomies  I.  &  1.  ont  pourtant  un  air  de  bonté,  mêlé  à  une  grande  foiblefle  d'es- 
prit, dont  les  fronts  portent  luffifamment  l'empreinte.    3.  eft  entièrement  fauvage  &  plein 
de  fuperftition.  4.  tout  autant,  &  de  plus  tourmenté  par  la  crainte.^ 5.  pourroit  avoir  de 
l'application  &  un  fond  de  probité. 

On  ne  fauroit  guères  envifager  fans  effroi  la  figure  de  ce  monftre  de  la  Terre  de  Feu, 
Efpérons  que  la  copie  eft  exagérée  ;  efpérons  que  l'humanité  ne  fauroit  déchoir  auffi  bas  : 
un  tel  état  de  dégradation  nous  rapprocheroit  trop  près  de  la  brute. 


Tome  IV. 
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ADDITION       K- 

Une     Géorgienne     et     un    Baskir. 

L'énorme  différence  des  deux  têtes  que  nous  allons  examiner,  doit  frapper  tous  les 
yeux,  &  devenir  fenfible  même  aux  animaux.  Le  Phyfionomifle  peut  obferver  cette 
différence  fous  plufieurs  points  de  vue,  relativement  à  l'humanité  en  général,  au  caractère 
rational,  à  la  beauté  &  à  la  laideur  des  formes.  L'une  &  l'autre  tête  appartient  à  l'efpèce 
humaine,  &  quand  même  je  ne  répondrois  pas  de  l'exactitude  fcrupuleufe  du  Deffinateur, 
je  garantirois  pourtant  la  vérité  des  formes  principales ,  &  le  degré  de  la  différence.  Un 
témoin  oculaire,  fur  lequel  je  peux  compter,  me  protefte  que  la  difformité  du  Baskir  n'efl 
point  exagérée;  mais  fuppoié  qu'elle  le  fût,  je  gagerois  pourtant  que  la  beauté  de  la  Géor- 
gienne n'a  pas  été  atteinte  dans  toute  fa  perfection.  On  ne  risque  rien  de  dire  de  fon  por- 
trait ce  qu'on  peut  dire  des  portraits  de  la  plupart  des  perfonnages  diflingués:  Là  où  il  y 
a  tant ,  il  doit  y  avo'r  davantage. 

C'eft  donc  jusqu'à  ce  point  que  l'homme  diffère  de  l'homme  ,  l'humanité  de  l'humanité  1 
Il  cil  très  probable  que  ce  Baskir  fe  trouve  rélégué  fur  le  dernier  échelon  de  notre  efpèce, 
&  par  conséquent  on  pourroit  abflraire  de  fon  c;àne  &de  fa  phyfionomie,  les  contours,  les 
lignes  &  les  angles  de  la  forme  humaine  dans  toute  fa  dégénération.  Entrons- en  quel- 
ques détails. 

Qu'cfl-ce  proprement  qui  dégrade  fi  prodigieufement  ce  vifage,  &  qui  le  rend  fi  hideux? 
C'elt  i,  ce  front  raboteux,  incliné  ou  plutôt  affailfc  en  avant;  ce  front  qui  ne  fauroit  fe 
joindre  à  un  autre  front,  &  qui  ne  pouvant  fe  lever  au  ciel,  ceffe  d'en  devenir  le  reflet,  & 


foncée,  qui  forment  une  disproportion  fi  révoltante  avec  le  front.  5,  L'extrême  petites- 
fede  la  lèvre  fupérieure.  6,  Cette  maffe  de  chair  rebondie,  qui  forme  la  lèvre  d'en-bas, 
&  enfin  7,  le  petit  menton.  Chacun  de  ces  traits  prisa  part  efl  déjà  fuffifant  pour  carattéri- 
I    ■  la  bêtife,  pour  exclure  toute  efpèce  de  culture.     Un  être  tel  que  notre  Baskir  ne  fau- 

t  être  fufceptible  ni  d'amour  ni  de  haine,  parce  que  fon  cfprit  efl  fermé  à  toute  idée  ab- 
straite. Il  pourra  fe  mettre  en  colère,  mais  il  ne  haïra  pas,  la  haine  n'étant  qu'une  fuite 
»  c  notre  manière  d'envifager  les  imperfections  de  nos  ennemis.  L'amour  dont  cet  homme- 
ci  peut  être  capable,  n'eft  apparemment  que  l'état  où  il  n'a  point  d'emportemens. 

Le  profil  cie  la  Géorgienne  met  en  évidence  que  les  anciens  Artiftcs  ont  été  plutôt  imita- 
teurs que  modèles.    L'enfemble  de  la  forme  efl:  abfolument  l'idéal  de  l'antique;  même  fim- 

plicité,  même  douceur  dans  les  contours,  même  harmonie  mais  après  ces  éloges  tout 

eft  dit  auffi,  &l'on  efl  obligé  d'ajouter  ,,  que  ce  vifage  efl  fans  exprefîon  &  fans  amour.  Peu 
m'importe  que  fa  forme  puiifc  admettre  l'un  &  l'autre,  il  n'y  paroît  pas.  Ainfi  cette  belle 
figure  n'efl^au  fond  qu'un  vafe  inutile.  Avec  un  bel  extérieur  on  peut  aimer  fans  doute, 
mais  il  ne  s'enfuit  pas  qu'on  aimera.  Or  le  vrai  beau  prend  fa  fource  dans  le  fentiment,  & 
quelque  foit  l'élégance  du  profil  de  la  Géorgienne  en  comparaifon  de  fon  pendant,  &  en 
comparailon  de  cent  autres  vifages  moins  hideux  que  ce  dernier,  on  pourroit  certainement 
ci.iïher  plus  d'une  tête  qui  l'emportâc  fur  la  Géorgienne,  autant  que  celle-ci  l'emporte  fur 
le  Raskir;  mais  pour  cet  effet  il  ne  faudroit  pas  négliger  l'expreffiondu  fentiment.  On  ne  fau- 
roit le  dire  affez  fouventniavecaffez  d'énergie:  Chaque  faculté  morale  aclive,  chaque  fentiment 
fcr  chaque  mouvement  de  bienveillance  produit  oufavorife  la  beauté  du  phyjtfie;  fut-ce  dans  lafortne 
la  plus  abjette,  pour  peu  quelle  fAt  encore  fufcep:ible  d'amour.    Tout  ce  qui  aime,  peut  auffi 

s'em- 
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S'embellir.  Rien  ne  fauroit  renverfer  cette  vérité  inconteftable:  V amour,  V amour  feul  em- 
bellit ttut  ce  qui  refpire:  p»int  de  beauté  fans  amour.  Notre  Géorgienne  n'eft  que  belle  en  ap- 
parence: elle  ne  l'eft  pas  en  effet,  elle  n'eft  guères  plus  qu'un  beau  masque,  lfolez-la, 
mettez  la  hors  de  relation  avec  des  figures  laides,  &  j'avoue  que  fon  genre  de  beauté- 
me  fera  infupportable:  elle  eft  froide  comme  la  glace,  infenfible  comme  le  marbre,  & 
la  feule  exprefEon  avantageufe  qu'on  puifle  lui  accorder,  c'efl  celle  de  la  bonté.  Si 
vous  examinez  les  traits  féparément,  vous  ne  ferez  content  ni  du  front,  ni  de  fa  tran- 
fition  au  nez.  Quelque  beau  que  foit  le  profil  du  nez ,  il  celle  d'être  naturel ,  s'il  eft  fans 
ondulation ,  car  la  nature  répugne  aux  lignes  droites.  Tout  le  relie  du  contour  depuis  la  poin- 
te du  nez  jusqu'au  menton  eft  vague,  &  tout  au  plus  l'ombre  d'une  belle  forme;  je  n'y  vois 
rien  de  grand,  rien  d'attrayant,  &  la  vivacité  du  regard  n'eft  pas  alfez  mitigée. 

Quoiqu'il  en  foit,  le  connoiffeur  découvrira  bientôt  à  travers  ces  défauts,  que  le  Peintre 
eft  refté  au  deflbus  de  l'original ,  &  qu'il  a  pour  ainfi  dire  engourdi  fa  copie.  Cette  efpècc 
d'engourdiffement ,  je  le  retrouve  même  dans  les  plus  beaux  ouvrages  de  l'Art  antique,  & 
j'ofe  l'avouer  en  dépit  des  éloges  qu'on  leur  prodigue.  Quand  on  fuit  affidument  la  nature 
dans  fes  productions  les  plus  ordinaires,  le  fentiment  phyfiognomonique  s'exerce  &  s'ai- 
guife  au  point  d'appercevoir  les  moindres  imperfections  des  contours  qui  ont  été  deffinés 
d'après  les  plus  beaux  modèles;  on  diftingue  la  plus  légère  dégradation,  la  plus  légère  char- 
ge. J'attends  encore  l'Artifte  qui  perfectionnera  ce  profil  ci,  en  y  mettant  plus  "d'accord, 
plus  de  vérité  &  de  naturel.  Si  je  puis  m'exprimer  ainfi,  je  trouve  à  la  phyfionomie  du  Bas- 
kir  de  l'harmonie  dans  fes  diflbnances ,  &  celle  de  la  Géorgienne  eft  difibnante  jusques  dans 
fon  harmonie  —  ou  pour  parler  en  termes  plus  clairs  &  plus  fimples,  le  vifage  de  la  fem- 
me eft  hétérogène  dans  fa  beauté ,  &  celui  de  l'homme  eft  du  moins  homogène  dans  fa  lai- 
deur. Mais  comme  ils  font  rapprochés  ici ,  &  que  l'un  infpire  l'horreur  &  le  dégoût ,  nous 
nous  hâtons  de  repofer  nos  regards  fur  l'autre ,  qui  a  plus  d'un  titre  eft  fait  pour  nous  cap- 
tiver, &  dont  nous  ne  nous  donnons  pas  le  temps  d'éplucher  les  défauts. 


■/ifâfë^ 
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Conclusion. 

L'Hiftoire  Naturelle  des  phyfionomies  nationales  eft  une  étude  digne 
d'occuper  l'homme  &  le  Philofophe ,  un  efprit  actif  &  un  efprit  pu- 
rement fpéculatif.  Elle  eft  une  des  premières  &  des  principales  baies  de 
la  Phyfiognomonie ,  &  je  le  répète,  nier  les  phyfionomies  nationales  &  les 
caractères  nationaux,  c'eft  nier  qu'il  fait  jour  en  plein  midi.  La  probité 
&  la  fageiïe  peuvent  habiter  en  tout  lieu;  je  le  fais,  &  chaqiie  pays  nous 
fournit  fes  exemples. 

Summos  pojfe  viros  &  magna  exempla  âaturos 
Vervecum  in  patria ,  crajfoque  fub  aère  nafei. 

Je  fais  auîfi  que  Dieu  n'a  égard  ni  à  la  perfonne  ni  au  climat,  qu'il  prend 
plaifir  aux  cœurs  honnêtes,  n'importe  à  quelle  nation  &  à  quelle  contrée  ils 
appartiennent.  Cependant  il  n'en  eft  pas  moins  évident  &  décidé,  que  chaque 
climat,  en  vertu  des  caufes  moyennes  qui  y  font  attachées  ou  qui  en  dérivent, 
produit  des  caractères  eiTentiellement  différens  de  ceux  qui  naiflent  fous  un 
autre  ciel  ;  &  ce  qui  eft  également  pofitif ,  c'eft  que  le  rapport  harmonique 
de  tant  de  nations  diverfes  doit  former  aux  yeux  du  Créateur  &  de  fes  créa- 
tures raifonnables  le  fpe&acle  le  plus  intéreifant.  Cette  variété  infinie  & 
pourtant  uniforme  ne  fauroit  manquer  de  fe  perpétuer  en  toute  éternité. 
Les  chofes  d'ici-bas  pourront  changer,  s'ennoblir,  s'épurer  —  elles  n'en 
fuivront  pas  moins  dans  leurs  mutations  leur  edence  primitive  ;  elles  n'en 
feront  pas  moins  fidèles  à  leur  caractère  original:  jamais  une  efpèce  ne  pas- 
fera  à  une  autre  efpèce,  jamais  un  individu  ne  fe  convertira  en  un  autre 
individu.  Mais  s'il  eft  vrai  qu'une  belle  phyfionomie  &  une  heureufe  orga- 
nifation  font  des  faveurs  du  ciel  pour  chaque  individu  féparé  qui  les  a  reçues 
en  partage,  combien  plus  une  nation  entière  ne  doit- elle  pas  reconnoître 
le  bonheur  d'être  placée  dans  un  climat  qui  féconde  le  développement  de 
toutes  les  facultés  phyfiques  &  intellectuelles!  Quant  à  vous,  êtres  disgra- 
ciés de  la  nature ,  qui  ne  jouifiez  pas  des  mêmes  bienfaits ,  rafiurez-vous. 
Vous  êtes  enfans  d'un  même  Père  ,  &  rachetés  par  un  même  Rédempteur, 
qui  s'eft  choifi  dans  toutes  les  générations,  dans  toutes  les  langues  &  dans 
toutes  les  nations,  des  vafiauxde  fon  Royaume. 
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CINQUIÈME    FRAGMENT. 

De      la      RELIGION 

ET     DES 

PHYSIONOMIES   RELIGIEUSES. 

T  e  mot  de  Religion  fe  trouve  dans  la  bouche  de  tout  le  monde,  & 
"^^  chacun  y  attache,  pour  aînfi  dire,  un  fens  différent.  Ce  terme  fi 
clair  &  fi  intelligible  eft  rarement  bien  compris. 

La  Religion  feroit-elle  la  vertu  fondée  fur  l'amour  de  Dieu?  oui  &  non. 
Toute  vertu  fondée  fur  l'amour  de  Dieu  eft  Religion  ,  mais  toute  Religion 
n'eft  pas  Amplement  la  vertu  fondée  fur  l'amour  divin. 

Quelle  différence  encore  entre  la  vertu  &  la  Religion  ,  malgré  les  rapports 
&  les  liaifons  étroites  quiexiftent  &  qui  doivent  néceffairement  exifter  entr'el' 
les!  Je  conçois  très  bien  qu'il  peut  y  avoir  une  vertu  fans  religion,  &  une 
religion  fans  vertu  —  du  moins  fans  vertu  pratique ,  lorsque  l'occafion  nous 
manque  de  la  mettre  en  œuvre.  La  vertu  confifte  dans  la  force  de  l'efprit. 
Elle  eft  le  triomphe  de  la  raifon  &  du  fentiment  moral  fur  les  pafîions  — . 
elle  eft.  l'impulfion  naturelle  du  fentiment  qui  nous  fait  préférer  la  juftice  à 
i'injuftice  —  elle  eil  la  convidion  interne  d'une  augmentation  de  bonheur 
que  nous  efpérons  d'obtenir  en  renonçant  volontairement  à  des  plaifirs  illi- 
cites ;  ou  en  d'autres  termes,  la  vertu  eft  précifément  la  force  d'efprit 

qui  réfulte  de  cette  conviction ,  &  qui  m'engage  à  me  priver  des  plaifirs 
auxquels  je  n'ai  pas  droit  de  prétendre,  &  dont  la  jouiffance  me  prépare 
des  regrets  &  des  maux. 

La  vertu  confidérée  féparément  comme  telle,  &  hors  de  fes  rapports 
avec  la  Religion,  a  pour  domaine  le  monde préfent ,  le  monde  vijible.  L'in- 
crédule,   l'athée,    peut  être  vertueux ,    parce  qu'indépendamment  de  fes 

X  3  penchj 


i6S  CINQUIEME  FRAGMENT,  de  la  RELIGION. 

penchans  pervers ,  il  fe  croit  obligé  pour  le  bien  de  la  fociétc  &  pour  fort 
intérêt  particulier ,  de  donner  à  chacun  ce  qui  lui  revient ,  de  ne  prendre  à 
perfonne  ce  qui  lui  appartient.  J'appelle  un  homme  vertueux  celui  qui 
reprime  fa  colère  pour  épargner  fon  adverfaire,  celui  qui  néglige  un  avan- 
tage dont  l'acquifition  pourrait  nuire  à  autrui,  celui  qui  facrifie  fes  propres 
intérêts  pour  avancer  le  bien-être  du  prochain.  La  vertu  efl  l'empire  que 
ïefprit  exerce  fur  la  chair. 

Mais  la  Religion?  Defcendue  d'un  monde  fupérieur,  elle  tend  fans  cefTe  à 
y  retourner.  Le  ciel  efl  le  but  qu'elle  fe  propofe,  &non  pas  la  terre,  parce 
que  c'eft  du  ciel  qu'elle  tire  fon  origine.  Elle  ne  s'attache  pas  au  vifible, 
mais  à  Tinvifible.  Un  bonheur  paflager  n'eft  point  fait  pour  elle.  Son 
regard  embrafle  des  félicités  éternelles;  c'eft  là  fon  monde,  fon  efpérance 
&  fon  amour. 

Lecteurs,  je  n'oublie  pas  que  j'écris  des  Ejfais  fur  la  Pbyfiognomonie , 
âejîinés  à  faire  connoitre  V homme  &  a  le  faire  aimer.  "■  Ce  que  je  viens  de  dire 
&  ce  que  je  dirai  encore,  n'eft:  pas  étranger  à  mon  fujet,  &  Ja  digreftîon 
dans  laquelle  je  m'engage  n'eft  au  fond  qu'apparente.  Il  faut  me  la  par_ 
donner ,  elle  nous  fournira  des  applications  utiles ,  &  dans  un  voyage 
aufTi  long  que  le  mien,  il  eft  bien  permis  de  s'arrêter  fur  une  hauteur  quj 
préfente  tant  de  vues  raviffantes  — -  il  eft  bien  permis  de  confacrer  quel- 
ques inftans  à  des  réflexions  fur  ce  qui  fait  la  bafe  de  notre  bonheur. 

La  Religion  confifte  dans  le  hefoin  des  chofes  invifibles  qui  font  au  deffus 
de  ce  monde,  &  auxquelles  nous  mettons  notre  foi.  La  Religion  eft  le  fens interne," 
le  fentiment  &  le  goût  de  ce  qui  eft  invifible,  fublime,  furhumain  :  elle 
repofe  toujours  fur  la  foi,  lors  même  qu'elle  dégénère  en  fuperftition  &  en 
fanatisme.     La  fuperftition  eft  la -foi  dirigée  vers  des  êtres  non- exiftans, 

vers 
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vers  des  chofes  invifibles  qui  ne  peuvent  pas  agir  fur  nous;  c'eft  une  reli- 
gion malade ,  une  religion  dénuée  de  raifon.  Le  Fanatisme  eft  la  foi  qui 
s'attache  aux  illufions  du  monde  invifible ,  une  religion  fans  expérience. 
La  vraie  Religion  eft  la  foi  qui  fe  fonde  fur  des  chofes  invifibles  réellement 
exiftantes ,  &  dont  nous  éprouvons  l'influence  par  le  moyen  des  fens;  cette 
foi  aux  êtres  fupérieurs  &  invifibles  eft  aufïï  ferme  que  le  fentiment  de 
notre  propre  exiftence;  &  puisqu'elle  eft  fondée  fur  l'expérience,  elle 
ne  faurok  nous  induire  en  erreur,  ni  laiffer  des  doutes  fur  fa  réalité  — — « 
Voilà  ce  que  j'appelle  la  Religion  faine  &  pure. 

Ainfi  dans  tous  les  cas  la  Religion  eft  la  foi  aux  chofes  fupérieures  & 
invifibles  — -  le  don  de  fe  les  repréfenter  comme  fi  elles  étoient  vifibles. 

Confidérée  fous  ce  point  de  vue,  elle  répond  toujours  à  la  dignité  &; 
à  l'excellence  de  la  nature  humaine.  Nous  avons  une  foi  innée  qui  nous 
élève  involontairement  au  delfus  des  objets  vifibles.  Si  j'avois  le  mal- 
heur de  ne  pas  croire  àl'exiftence  de  Dieu,  cette  faculté  même  négative 
de  la  foi  me  feroit  déjà  fentir  ma  fupériorité  fur  la  brute  &  me  feroit  re- 
fpe&able,  parce  qu'à  l'aide  du  raifonnement  elle  me  conduiroit  naturelle- 
ment à  la  ferme  conviction  „  que  cette  même  faculté  négative  de  la  foi 
„  ne  fauroit  exifter  fans  être  fondée  fur  un  monde  invifible  quelconque  — ■ 
„  de  même  qu'il  doit  y  avoir  dans  ce  monde  -  ci  des  objets  vifibles  qui  fe 
M  rapportent  k  l'organe  de  la  vue ,  &  des  fons  qui  fe  rapportent  à  l'or- 
„  gane  de  l'ouïe". 

La  faculté  de  la  foi  doit  en  même  temps  avoir  fon  principe  dans  la  ftruc- 
ture  &  dans  l'organifation  de  notre  corps.  Elle  eft  refufée  aux  animaux, 
parce  qu'elle  eft  incompatible  avec  leur  conformation  ignoble. 

Que  de  nouveaux  motifs  pour  étudier  attentivement  le  vifage  de  l'hom- 
me, qui  renferme  ce  fentiment  fupérieur  dont  nous  chercherions  en  vain 
l'expresfion  dans  les  figures  des  animaux  ! 

Tom.  IK  Y  A  mon 
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A  mon  avis  la  Religion  eft  donc  le  fenforium  de  la  Divinité  &  du  monde 

inviiibJe  ■ c'eft  à  dire  d'un  monde  meilleur  &  plus  durable  que  le  nôtre. 

Elle  eft  le  preflentiment  des  chofes  invifibles  &  immortelles  qui  fe  mani- 
feftcnt  par  ce  qui  eft  vifible  &  mortel. 


Tâchons  d'analyfer  jusqu'à  un  certain  point  h  différence  des  fentimens 
religieux. 

La  Religion  philofophîque  (ce  terme  a  paffé  en  ufage,)  admet  un  Dieu 
invifible  &  un  monde  invifible  — •  &  cette  efpèce  de  foi  eft  tirée  par  induc- 
tion du  monde  vifible. 


La  Religion  Juive  croit  au  Dieu  d'Israël,  &  fe  fonde  fur  les  documens 
de  la  Bible  qui  portent  le  nom  de  Vieux  Teftament.  Sa  foi  eft  appuyée 
fur  l'authenticité  de  ces  Ecrits  &  fur  des  expériences  analogues  aux  faits 
qui  s'y  trouvent  annoncés. 

La  Religion  Chrétienne  fe  rapporte  au  Père  du  Meflie  &  à  l'Eternité  de 
fon  Règne  invifible,  qui  s'eft  manifefté  par  la  doctrine,  les  actions,  la 
paillon,  la  réfurreclion  &  l'empire  de  Jéfus  Christ.  Avoir  la  vie  &  le 
mouvement  en  ce  Dieu,  l'éprouver  tel  que  fon  Divin  Fils  l'a  éprouvé  lui- 
même,  être  en  communion  avec  lui,  être  initié  à  fon  efprit  —  tels  font 
les  premiers  fondemens  de  la  Religion  Chrétienne. 

Maintenant  j'approche  du  but  auquel  je  voulois  arriver,  but  folide,  qui 
eft  pour  moi  un  point  d'appui  inébranlable ,  quand  même  d'autres  y  dé- 
couvriraient ou  un  abyme  fans  fond,  ou  une  hauteur  inaccesfible.  La 
Religion  efl  au  de  fus  de  la  vertu  *  non  feulement  parce  qu'elle  engendre  la 
vertu  comme  le  foleil  engendre  la  lumière,  mais  aufli  parce  qu'elle  eft  plus 
dégagée  des  fens,  plus  lut  lime  &.  plus  immatérielle  que  la. vertu. 

La: 
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La  vertu  élève  l'homme  au  defius  de  l'animal,  &  fi  je  ne  craignois  pas 
d'être  mal  entendu,  j'ajouterois  que  la  Religion  élève  l'homme  au  deffus 
de  l'humanité.  La  vertu  fait  que  l'homme  eft  homme,  la  Religion  fait  que 
l'homme  eft  un  ange.  La  vertu  nous  affure  des  plaifirs  nobles  &  purs 
dans  la  vie  préfente  ;  la  Religion  nous  prépare  des  jouisfances  céleftes 
dans  l'Eternité.  Autant  que  l'homme  eft  au  deffus  de  l'animal  par  la  vertu, 
autant  l'homme  religieux  &  vertueux  l'emporte -t- il  fur  celui  qui  a  de  la 
vertu  fans  religion.  Si  d'un  côté  l'animal  n'atteint  pas  à  la  moralité  de  l'hom- 
me vertueux,  celui-ci  à  fon  tour  n'arrive  point  au  fyflème  plus  fublime&plus 
immatériel  de  l'homme  religieux.  La  Vertu  eft  la  religion  de  la  Terre,  &  la 
Religion  eft  la  vertu  du  Ciel.  Celui  qui  eft  Amplement  vertueux  fans  religion  , 
ne  le  fera  jamais  autant  que  l'homme  dont  la  vertu  eft  fondée  fur  des  prin. 
cipes  religieux.  C'eft  la  clarté  de  la  lune  comparée  à  la  fplendeur  du  foleil. 

Il  eft  vrai  à  bien  des  égards  que  la  foi  qui  perce  dans  le  monde  invifible, 
qui  y  puife  fes  principes  avec  autant  de  confiance  &  de  certitude  que  fi 
elle  les  choififfoit  dans  le  monde  vifible,  eft  capable  de  transplanter  des 
montagnes.  Elle  pénètre  par  tout,  elle  opère  tout,  clk  vient  à  bout  de 
tout ,  elle  fouffre  &  furmonte  tout. 

L' Israélite ,  s'il  ne  borne  pas  fa  religion  à  des  fons ,  à  des  mots  vides 
d'idées  ,  au  méchanisme  des  formules,  s'il  la  fait  confifter  dans  la  foi,  dans 
cette  efpèce  de  foi  qui  nous  tient  lieu  d'intuition  &  d'expérience  immé- 
diate ,  l'Israélite  doit  avoir  en  vertu  de  fa  religion  plus  de  force  active  & 
paflive  que  n'en  peut  donner  la  feule  religion  philofophique ,  car  la  prétendue 
religion  naturelle  fe  trouve  déjà  comprife  dans  celle  des  Juifs.  Ceft  le  Dieu 
de  Jacob  qui  ci  fait  le  ciel,  &  la  terre,  &  la  mer,  &  tout  ce  qu'ils  renferment,. 

Le  Chrétien  dont  le  vifage  retrace  l'amour,  la  fagefle  &  la  puiffance  de 
Jéfus  Christ  &  de  fon  Père  Eternel  —  le  Chrétien  qui  fait  en  qui  il  a  la 
foi,  qui  eft  fur  de  la  vie  &  de  la  toutepuiflance  de  Christ,  comme  il  eft 
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fur  de  fa  propre  exiftence  (&  peut -on  être  chrétien  fans  cette  cer- 
titude!)   le  Chrétien ,  dis  -  je ,  eft  capable  de  pratiquer  des  vertus ,  aux- 
quelles ni  le  Philofophe,  ni  l'Israélite,  malgré  toute  la  pureté  de  leurs 
fentimens,  ne  fauroient  atteindre.  Qui  eft -ce  qui  triomphe  du  monde,  fi  ce 
neft  celui  qui  croit  que  Jéfus  eft  le  fils  de  Dieu?  Que  ne  puis-  je  rapprocher 
dans  un  même  grouppe  phyfionomique  le  Philofophe  honnête -homme  qui 
borne  fa  foi  à  la  religion  naturelle  ,  l'Israélite  fans  fraude  qui  adore  le  Dieu 
de  fes  Pères,  &  le  Chrétien  apostolique ,  participant  tous  trois  aune  même 
adion  vertueufe  !  Qu'une  telle  comparaifon  feroit  inftruftive!  Mais 
où  trouver  le  Peintre  qui  rendroit  toutes  les  nuances  du  tableau  ?  où  trou- 
ver les  trois  originaux  qui ,  malgré  la  différence  de  leurs  opinions  reli- 
gieufes, confentiroient  à  s'entendre  fur  un  même  but  moral? 

Enfuite  quelle  diverfité  infinie  n'y  a-t-il  nas  entre  les  faculté 's.  religieufes^ 

N'eft-cepas  la  fageffe  éternelle  qui  l'a  décidé  ainfi  ?    La  ebofe  ne  dépend 
du  vouloir  deperfonne,  mais  uniquement  de  la  miféricorde  de  Dieu. 

Et  cette  miféricorde  divine  veut  que  tous  les  hommes  arrivent  à  la  connois- 
far.ee  de  la. vérité,  c'eft  à  dire,**  la  foi  en  notre  Seigne  r  &  Sauveur  Jéfus  Christ. 

■■  Religion  de  Jéfus,  c'eft  toi  qui  fais  le  bonheur,  la  dignité  &  la  gloire 
de  l'homme.  Je  le  répète  encore,  nos  facultés  religieufes  feules  nous  élè- 
vent au  deflus  du  relie  des  créatures  ;  elles  ennoblisfent ,  elles  divinifent, 
fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi,  la  forme  &  la  phyfionomie  de  l'homme. 

Puisque  nousfommes  doués  de  ces  facultés  religieufes ,  puisque  nous  par. 
•icipons  aux  preffentimens,  aux  efpérànces,  aux  deftinées  qu'elles  prépa- 
rent ,  ne  s'enfuit  il  pas  que  notre  organifation  eft  femblable  à  celle  du  pre- 
mier-né dès- hommes*   du  fils  unique  de  Dieu%,  dans  lequel  rèfide  la  plénitude 

■    Dwiaiu  S* 
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Si  le  Père  de  Jéfus  Christ ,  lui  qui  fait  que  nous  finîmes  des  vaijfeaux  fra- 
giles &  qui  connoît  que  nous  ne  femmes  que  pouffière  —  s'il  veut  qu'il  y  ait  en 
nous  un  même  fentiment  tel  qu'il  eft  en  Jéfus  Cbrifi,  il  faut  auffi  néceffairement 
qu'il  ait  organifé  &  formé  nos  corps  à  la  reffcmblance  de  celui  qu'il  nous  a 
propofê  pour  modèle,  &  dont  il  veut  que  nous  fuivions  les  traces;  car  c'eft  uni- 
quement par  le  fecours  de  nos  organes  phyfiques  que  nous  pouvons  agir 
&  fentir.  Il  ne  moijfonne  pas  où  il  n'a  pas  femé ,  &  il  ne  reprend  pas  ce  qu'il 
n'a  pas  donné.  Il  ne  demande  pas  du  Payen  les  vertus  de  l'Israélite,  à 
moins  de  lui  avoir  révélé  le  Dieu  d'Israël.  Il  ne  demande  pas  de  l'Israélite 
les  devoirs  du  Chrétien,  avant  de  lui  avoir  révélé  le  Sauveur. 

Dieu  ne  voudroit  ni  ne  pourroit  nous  impofer  les  vertus  du  Chriftianis- 
me ,  fi  de  toute  éternité  il  n'avoit  élu  &  deftiné  l'homme  à-  être  femblable 

à  Jéfus  Chrift. 

Les  exhortations  &  les  encouragemens  que  Dieu  nous  adrefle  pour  fuivre 
la  Religion  de  Jéfus  Chrift,  nous  offrent  la  preuve  la  plus  complette  de  la 
noblesfe  de  la  nature  humaine  &  de  notre  deftinée  immortelle. 

D'après  le  même  raifonnement  nous  ne  faurions  douter  que  notre  con- 
formation phyfique  n'ait  reçu  un  degré  d'excellence  analogue  à  la  perfec- 
tion des  facultés  de  notre  ame.  Un  père  qui  appelle  fon  fils ,  doit  favoir 
d'avance  que  celui-ci  eft  en  état  de  le  joindre;  s'il  lui  tend  fa  main  pater- 
nelle ,  s'il  lui  dit  „  viens  &  fuis  moi  " ,  il  doit  être  perfuadé  que  l'en- 
fant fait  marcher  ,  qu'il  a  la  capacité  d'obéir. 

Ainfi  l'ordre  qui  nous  eft  donné  de  fuivre  les  traces  de  Jéfus  Chrift, 
fuppofe  que  nous  fommes  organifés  comme  lui ,  &  faits  à  fon  image.  Notre 
conformation  a  donc  un  caractère  divin;  elle  nous  met  en  relation  avec  ce 
Dieu  que  Jéfus  Chrift  appelle  fon  Père,  &  dont  il  eft  l'image  la  plus  par- 
faite. Et  ce  qui  rend  la  forme  humaine  encore  plus  refpeclable ,  c'eft 
qu'en  remontant  à  fon  Auteur,  elle  nous  ramène   auffi  a  fa  Religion  & 
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aux  vertus  divines  qui  en  font  la  bafe.  Cette  forme  n'eftpas  faite  feulement 
pour  le  monde  vifible,  toujours  en  lutte  avec  la  mort  &  avec  la  deftruc- 

tion elle  efb  refervée  pour  un  monde  invifible  &  éternel  comme  fon 

Créateur.  Enfin  cette  forme,  quelque  foit  la  décadence  qu'elle  puiffe 
fubir,  eft  toujours  fufceptible  d'être  réintégrée  dans  fa  reffemblance  primi- 
tive avec  Jéfus  Chrifl;  elle  appartient  à  tous  les  en  fans  d'Adam,  elle  eft 
inféparable  de  notre  efpèce,  &  on  la  reconnoît  encore  dans  le  pécheur  le 
plus  reprouvé. 

La  Religion ,  la  Foi ,  l'élévation  dans  le  Royaume  célefte 1  la  Reli- 
gion du  meilleur  des  Maîtres  — ■ —  cette  Religion  qui  defeend  immédiate- 
ment du  fancluaire  de  la  Divinité  &  qui  y  remonte nous  la  voyons 

attaquée,  combattue  &  fapée  par  des  hommes  qui  fe  difent  fages  &  bons, 
qui  parlent  fans  celle  de  la  dignité  &  de  l'excellence  de  l'efprit  humain! 
Leurs  efforts  font  inutiles,  je  le  fais,  mais  ils  n'en  excitent  pas  moins 
l'indignation  des  cœurs  honnêtes.  Se  dire  Y  Ami  des  hommes ,  être  fier  de 
ce  titre,  le  briguer —  &  vouloir  ébranler  notre  foi  en  Jéfus  Chrift!  vou- 
loir nous  ôter  le  modèle  le  plus  parfait  &  qui  approche  le  plus  de  la  Divi- 
nité!    car,    de  l'aveu  même    de  nos  incrédules,  ils  ne  connoiflent 

perfonne  dont  la  doctrine  &  les  actions  méritent  davantage  d'être  admirées 
&  fuivies.  Il  y  a  de  la  contradiction  à  s'ériger  en  Apôtre  de  l'humanité,  & 
à  fe  montrer  l'ennemi  de  Jéfus  Chrift  &  de  fa  Religion  —  à  fe  dire 
l'ami  des  hommes,  &  à  vouloir  renverfer  une  Religion  qui  fait  leur  bon- 
heur. Quoi,  nous  voyons ,  &  on  ne  nous  permet  pas  de  croire?  nous  de- 
vons jouir  ,  &  ne  pas  nous  raffafier?  fouffrir ,  &  ne  pas  efpêrer?  connoître 
&  ne  pas/tf/tf/r?  toujours  agir ,  &  ne  nous  attacher  a  rien,  &  n'aimer  jamais 
rien?  L'homme  appercevra  fon  néant,  il  entendra  la  voix  qui  l'appelle  à 
de  plus  hautes  deflinées,  &  il  n'ofera  pas  écouter  cette  voix,  &  il  n'ofera 
pas  chercher  dans  le  Ciel  une  félicité  qu'il  ne  fauroit  trouver  fur  la  l'erré, 
il  n'ofera  pas  mettre  fa  confiance  en  celui  qui  eft  venu  pou»  fauver  le  mon- 
de ? 
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de?  Apôtres  de  l'Humanité,  Hérauts  de  la  Vertu,  Enfans  de  la  Philofo- 

phie  ,  efl-ce  là  ce  qu'enfeigne  votre  froide  Raifort  ? Ha,    qu'ils  font 

différens  tes  préceptes,  Fille  du  Ciel,  Sainte  Religion! 

La  Religion  fera  toujours  le  befoin  &;  la  gloire  de  l'humanité.  L'homme 
doit  adorer  en  cfprit  &  en  vérité  le  Dieu  invifible  comme  s'il  étoit  vifi- 
ble— -  il  doit  croire  en  ce  Dieu,  tel  qu'il  s'eft  manifefté  autrefois  fous 
une  forme  humaine.  Vouloir  bannir  cette  foi,  &  la  Religion  dont  elle 
eft  la  bafe, parce  qu'elles  peuvent  dégénérer  en  fuperftition  &  en  fanatisme, 
ce  feroit  tirer  tout  le  fang  d'un  corps  bien  portant,  pour  ne  pas  l'expofer 
à  une  pléthore. 

Mais  venons-en  à  ce  que  la  plupart  des  Leâeurs  appelleront  le  but  de 
mon  ouvrage,  &  à  ce  qui  n'en  eft  cependant  que  le  moyen. 

Je  dis  que  la  Religion  efl  un  fentiment  interne  qui  élève  l'homme  vers 
laDivinité&versle  monde  invifible  ;  fentiment  énergique  &  qui  vivifie  tout, 
quand  il  efl  éclairé  par  l'inftruâion  ,  quand  il  efl:  a&if  &  paflif  à  la  fois  ;  fen- 
timent plus  efficace  que  tous  nos  organes  phyfiques,  &  fupérieurà  tout  ce 
qui  tient  au  monde  vifible.  Et  ce  fentiment  fi  vif  ne  fe  manifefteroit  pas 
dans  l'extérieur  de  l'homme,  dans  fa  phyfionomie,  &  dans  fes  traits?  il 
n'embraferoit  pas  tout  fon  être?  Cette  foi  qui  fe  perd  dans  l'immenfité  de 

l'avenir cette  force  d'efprit  qui  nous  foutient  &  qui  nous  fait  envifa- 

ger  les  chofes  invifibles  comme  fi  elles  étoient  vifibles cette  fermeté 

d'efpérance  qui  furpafle  la  foi,  &  qui  lui  eft  auffi  fupérieure  que  Dieu 
lui-même  l'eft  à  fes  promeffes cet  amour  qui  en  regardant  avec  indiffé- 
rence les  plaifirs  paffagers  de  ce  monde,  ne  connoît  &  ne  cherche  d'autre' 

félicité  que  celle  du  Ciel  &  de  l'Eternité toutes   ces  vertus  divines- 

refteroient  cachées  &  enfouies ,  elles  ne  luiroient  pas  far  la  face  de  l'hom- 
me? Ou  bien ,    fon  caractère  altéré  par  l'orgueil,   par  l'avarice,   par  la'- 

volupté,, 
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volupté,  par  toutes  fortes  de  vices  &  de  vanités,  laiiïeroit  à  fon  vifage 
l'cxprefïion  de  douceur  &  de  tranquillité  qui  annonce  le  Chrétien  ?  Le 
moindre  mouvement  d'honnêteté  fe  peindra  dans  la  phyfionomie  de  l'hom- 
me de  bien  —  &  le  fentiment  religieux ,  &  l'amour  qui  embrafle  l'univers 
entier ,  ne  fe  peindra  pas  dans  nos  traits  ?  Contradiction  évidente.  A  cha- 
que battement  du  cœur,  cet  amour  divin  imprime  fon  feu  à  toutes  les  par- 
ticules du  vifage,  &  fon  langage  fe  fait  entendre  à  tous  ceux  qui  font 
dans  la  vérité. 


La  piété  — —  la  dévotion  — -  V adoration  du  Très  ■  Haut  — —  que  ces  mots 
font  impofans  pour  le  mortel  que  Dieu  a  vifité,  pour  celui  qui  a  éprouvé 
dans  fon  cœur  l'ardeur  d'une  foi  vive  &  pure.  Dévotion,  rayon  échappé 
d'un  meilleur  monde,  qui  pourra  te  décrire,  te  dépeindre!  L'incrédule 
lui-même  ofera-t-il  méconnoître  les  phyfionomies  que  tu  éclaires,  mécon- 
noître  tes  caractères  divins ,  h  patience  &  1' 'amour,  abforbés  dans  la  penfée 
de  celui ,  qui,  prêt  à  fuccomber  fous  le  poids  de  fes  fouffrances,  s'écria: 
Père,  pardonne  leur,  car  ils  ne  favent  ce  qu'ils  font  ! 

Quel  tableau  que  celui  du  Chrétien  fage  &  bon,  qui  adore  fon  Dieu  avec 
la  (implicite  d'un  enfant, &  qui, rempli  de  l'Eternel,  fe  fent  deftiné  à  l'E- 
ternité !  Non ,  il  n'eft  pas  de  plus  beau  fpeétacle  fur  la  terre.  L'homme 
de  bien  en eft  touché,  &  peu  s'en  faut  que  le  méchant  n'y  foit  fenfibJe  (*). 

On 

* 

(*)  Vous  favez  combien  l'aviliflemcnt  de  l'humanité  me  fait  fouffrir,  mais  je  perds  pa- 
tience quand  je  vois  l'envieux,  l'orgueilleux,  le  colère,  l'impudique,  le  calomniateur 
l'avare,  échapper  impunément  au  bras  de  la  juftice.  Si  j'étois  chargée  de  leur  infliger  un 
châtiment,  je  les  ferait  peindre  dans  iïnftant  où  leurs  mouvemens  vicieux  éclatent  fur  leur  vifage, 
cc:  je  ferois  expofer  ces  effigies  aux  endroits  publics  qui  font  propres  à  imprimer  la  terreur. 
{  Voyages  de  Sophie,  VoJ.  i.  p.  253.) 
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•  On  a  dit  que  le  génie  ne  fe  cache  pas  plus  que  l'éclair.  Il  en  efl  de 
même  de  la  Religion  aftive  &  des  difpofitions  que  nous  y  apportons  — « 
car  la  Religion  efl  le  génie  des  cbofes  invifibles  — —  le  preffentiment  des  cbofes 
invifibles  en  ce  qui  efl  vifible. 

Il  fuffit  d'être  homme  pour  être  fufceptible  de  religion  :  il  fuffit  d'être  or- 
ganifé  comme  celui  qui  a  été  femblable  en  toutes  chojes  à  /es  frères,  pour  ne 
point  être  exclu  de  la  miféricorde  divine. 

Mais  chaque  chofe  a  fon  temps,  &  le  développement  de  nos  facultés 
ne  dépend  pas  toujours  de  notre  volonté;  elles  paroiflent  refervées  en 
partie  pour  la  vie  à  venir.  Tout  fe  retrouvera,  &  celui  devant  lequel 
mille  années  ne  font  pas  plus  qu'un  jour ,  donne  à  chaque  germe  le  temps  de 
mûrir  &  de  porter  des  fruits.  Beaucoup  d'hommes  naiflent  avec  les  plus 
heureufes  difpofitions,  &  ils  fortiront  pourtant  de  ce  monde  fans  que  leurs 
facultés  foyent  arrivées  au  développement ,  parce  que  Dieu  l'a  réfolu  ainfi. 
Ce  qui  efl  en  eux  ne  devoit  pas  fe  manifester  encore,  mais  être  différé 
jusqu'au  jour  où  il  n'y  aura  plus  de  temps. 

Tous  les  hommes  font  fusceptibles  de  religion ,  parce  qu'ils  font  hom- 
mes ;  mais  puisqu'ils  diffèrent  entr'eux  au  phyfique  &  au  moral ,  leurs  fen- 
timens  religieux  doivent  varier  aufîi.  Nous  avons  tous  les  mêmes  organes  & 
les  mêmes  membres, mais  dans  chaque  individu  les  organes  &  les  membres 
ont  des  formes  &  des  deflins  différens.  Il  en  efl  ainfi  à  l'égard  de  la  Reli- 
gion. Elles  fe  rapportent  toutes  à  une  Divinité  &  à  un  monde  invifible, 
mais  elles  fe  modifient  enfuite  félon  notre  conformation  &  notre  organifa- 
tion.  Zwir.gle,  Luther ,  Calvin,  Zinzendorf,  tous  ces  Réformateurs  avoient 
une  religion,  mais  leurs  principes  différoient  autant  que  leurs  phyfio- 
nomies. 

Tome  IV.  Z  II 
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Il  eu.  abfurde  de   contraindre  une  nation,    une  paroiffe,  une  commu- 
nauté, à  fuivre  une  même  forme  de  religion.     Rien  n'efl  plus  aifé  que  d'ar- 
racher aux  hommes  la  profefïïon  extérieure  de  la  foi,  mais  on  ne  force 
pas  les  confciences ,  &  la  conviction  interne  n'efl  pas  une  affaire  de  com- 
mande.    Nous  ne  faurions  fentir,  fouffrir,  ni  agir  tous  de  la  même  ma- 
nière.    Il  y  a  de  la  démence  à  exiger  de  la  tête  dure  &  pointue  de  Calvin 
la  dévotion  languiffante  du  culte  de  Zinzendorf,  &  il  feroit  injufle  de  vou- 
loir obliger  celui-ci  à  réduire  fa  religion  en   fyllogismes.     Le  but  de  la 
Religion,  c'eft  le  bonheur  de  l'homme.     Ayons  fincèrement  la  foi,  l'a-; 
mour  &  l'efpérance,  la  forme  individuelle  n'y  fait  rien.     Lecteur,  je  fuis 
homme  comme  vous ,  quoique  nous  différions  vraifemblablement  de  na- 
tion &  de  phyfionomie.     Il  peut  y  avoir  de  la  différence  dans  nos  fenti- 
mcns  religieux,  mais  pourvu  qu'ils  ramènent  notre  foi  à  un  même  monde 
invifible  :  pourvu  que  cette  foi  nous  guide,  nous  fortifie,  -nous  vivifie  & 
nous  fandlifie ,  nous  ferons  heureux  chacun   dans   notre  religion ,    feule- 
ment peut-être  dans  un  degré  différent.     Y  eut-t-il  jamais  deux  caractères 
plus  oppofés  que  ceux  de  St.  Pierre  &  de  St.  Jean  ?  Quel  contrafle  appa- 
rent dans  leurs  idées  religieufes  !    &   cependant  leurs  principes  étoient  les 
mêmes,  &  ils  ne  varioient  que  dans  la  forme.     Donc  il  doit  y  avoir  dans 
les  formes  de  la  religion  autant  de  différences  qu'il  y  en  a  dans  la  forme 
humaine  ;  mais  au   fond  les  unes  &  les  autres  rentrent  dans  leur  efpêce. 
Si  vous  partez  de  la  forme  primitive  de  l'homme  ,  vous  trouverez  qu'elle  a 
pris  dans  la  fuite  des  variations  &  des  diffemblances  à  l'infini,  qui  toutes 
remontent   à  la  même  fource.     Si  vous  regardez  la  Religion,  vous  lui 
trouverez  un  même  but,&  des  chemins  fans  nombre  qui  y  conduifent  — 
un  même  principe  univerfel,    malgré  tant  de  fyftêmes  &  d'opinions  qui 
s'en  écartent  plus  ou  moins  -— —  enfin  une  même  effence  qui  admet  plu- 
fieurs  formes. 

Voilà  de  ces  dilllnclions  qui  échappent  trop  fouvent.     On  ne  confidère 

pas. 
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pas  anez  que  Dieu  a  prévu  &  réglé  tout  dans  fes  décrets  immuables ,-  que 
nous  tenons  de  lui,  &  non  de  nous-mêmes,  la  forme  primitive  qui  décide 
de  toutes  nos  facultés  intellectuelles  &  morales,  &  par  conféquent 
aufli  de  nos  facultés  religieufes.  C'eft  elle  qui  détermine  le  degré  de  tiédeur 
ou  de  chaleur  du  fentiment,  &  cette  gradation  même  ne  fait  tort  à  per- 
fonne;  elle  n'empêche  pas  d'être  fincère  dans  la  foi;  la  différence  confifle 
uniquement  dans  celle  des  impreffions  que  nous  recevons  d'un  monde  in- 
vifible,  &  auxquelles  nous  fommes  obligés  de  fubordonner  nos  actions. 
La  variété  eft  une  des  caufes  qui  concourent  aux  merveilles  de  la  Création. 
Nous  ferions  certainement  peu  flattés  û  nous  n'avions  qu'un  feul  ton  en 
mufique ,  qu'une  feule  couleur  en  peinture ,  qu'un  feul  rayon  dans  la  lu- 
mière ,  qu'une  feule  coupe  de  phyfionomie  &  nous  voudrions  qu'il 

y  eut  uniformité  dans  les  facultés  religieufes,  égalité  dans  la  façon  de  fen- 
tir!.  Rien  de  plus  injufte.  Que  chacun  cherche  la  Divinité  d'après  fa  ma- 
nière d'être,  &  qu'il  permette  aux  autres  de  la  chercher  fuivant  la  leur. 
Et  puisqu'il  ne  dépendpas  de  nous  depofféder,  ni  dans  ce  monde-ci ,  ni  dans 
l'autre,  toutes  les  richeffes  qui  pourroient  nous  tenter,  que  chacun  prenne 
au  moins  ce  qui  eft  propre  à  l'émouvoir,  à  l'exciter,  à  le  purifier,  à  le 
fanctifier ,  &  tâchons  d'être  prudens  dans  nos  choix.  Il  faut  à  chaque  fe- 
mence  le  terroir  qui  lui  convient.  Le  fol  peut  être  excellent ,  &  la  graine 
aufïi ,  &  cependant  il  eft  très  poflible  qu'ils  ne  compâtiffent  pas  enfemble. 
Appliquez  cet  exemple  aux  formes  de  Religion ,  &  vous  fentirez  qu'elles  ne 
fauroient  être  par  tout  les  mêmes. 

Pour  peu  que  vous  examiniez  le  fyftême  religieux  de  Zwingle,  vous  con- 
viendrez que  fa  foi  aux  chofes  invifibles  devoitêtre  de  beaucoup  plus  circon- 
fpecte  &  plus  froide  que  celle  de  Luther  &  de  Calvin;  &  d'un  autre  côté  vous 
retrouverez  dans  les  principes  de  Melanchton  toute  la  douceur  &  la  modé- 
ration de  fon  caractère.     Dans  une  grande  mai/on,  a  dit  un  Fhilofophe  très 

Z  2  pro- 
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profond,  il  n'y  a  pas  feulement  des  va/es  d'or  &  d'argent  ;  il  en  faut  aujji  d'ai- 
rain &  de  bois. 

„  Pcrfonne  ne  peut  pofer  d'autre  fondement  que  celui  qui  eft  pofé,. 

lequel  eftjéfus  Chrift. Que  fi  quelqu'un  édifie  fur  ce  fondement,  de 

l'or,  de  l'argent,  des  pierres  précieufes,  du  bois,  du  foin,  du  chau- 
me ,  l'oeuvre  de  chacun  fera  manifeftée  ,  car  le  jour  la  fera  connoître 
parce  qu'elle  fera  manifeftée  par  le  feu,  &  le  feu  éprouvera  quelle  fera 
l'œuvre  de  chacun.  Si  l'œuvre  de  quelqu'un  qui  aura  édifié  deffus, 
w  demeure,  il  en  recevra  la  récompenfe.  Si  l'œuvre  de  quelqu'un  brû- 
„  le,  il  en  fera  perte;  mais  pour  lui,  il  fera  fauve,  toutefois  comme 
„  par  le  feu.  i  Corinth.  III.  n  — 15."  Le  fens  philofophique  de  ce 
gaffage  eft  admirable. 

Tous  les  hommes  ont  des  yeux ,  mais  le  coup  d'œil  exact  &  précis  du 
Peintre  n'en  eft  pas  moins  rare.  Nous  avons  tous  l'organe  de  l'ouïe  , 
&  cependant  il  y  a  peu  d'oreilles  muficiennes.  Nous  avons  tous  le  fenti- 
ment  de  la  Religion  ,  mais  qu'il  s'en  faut  que  tous  les  cœurs  foyent  éga- 
lement ouverts  à  ce  fentiment  qu'ils  foyent  également  capables  de 

comprendre  la  pureté,  la  fainteté ,  le  fublime  de  la  Religion  de  Jéfus 
Chrift.  Dans  ce  fens  encore  il  eft  vrai  qu'il  y  a  beaucoup  d'appellés  & 
peu  d'élus. 

Plus  notre  ame  s'élève  au  deffus  de  la  terre,  plus  elle  s'attache  aux 
chofes  immortelles  &  à  celui  dont  elles  émanent  •— —  &plus  notre  for. 
me  s'embellit ,  &  plus  nos  traits  s'ennobliffent.  La  foi  qui  vivifie  nos  cœurs 
&  qui  les  nourrit  des  béatitudes  céleftes ,  éclaire  auflî  nos  phyfionomies , 
comme  l'aurore  naiffante  diflïpe  les  ténèbres  de  la  nuit. 

Autant  que  Vïfta'èUtit  l'emporte  par  fes  fentimens  religieux  fur  celui  qui 

eft 
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eft  fimple  Sectateur  de  la  Religion  Naturelle  autant  le  disciple  de 

Jéfus  Chrift  l'emporte-t  il  fur  celui  qui  borne  fon  culte  &  fa  foi  au  Judaïsme. 
C'eft  donc  la  Religion  Chrétienne  qui ,  plus  qu'aucune  autre,  nous  approche 
de  Dieu ,  nous  aflimile  à  lui ,  &  nous  établit  dans  fa  confiance.  Heureux 
l'homme  à  qui  il  a  été  donné  de  fentir  que  le  befoin  de  fon  cœur  lui  pres- 
crit de  confidérer  l'humanité  telle  qu'elle  eft ,  &  non  fuivant  des  idées 
abftraites  heureux  celui  qui ,  fans  vouloir  percer  les  myftères  ineffa- 
bles auxquels  la  foibleiïe  de  notre  entendement  ne  fauroit  arriver,  recon- 
noît  la  Divinité  de  l'Homme -Dieu  qui  a  revêtu  la  nature  humaine  — 
heureux  celui  à  qui  il  a  été  donné  de  comprendre  ces  paroles  de  Jéfus 
Chrift:  „  Perfonne  ne  connoît  le  Père ,  ft  ce  n'eftleFils,  &  celui  à  qui 
„  le  Fils  l'a  révélé:  celui  qui  me  voit ,  voit  auffi  le  Père  ".  Ha,  s'il  m'é- 
toit  refervé  encore  de  rencontrer  ici  bas  le  mortel  véritablement  pénétré 
de  ces  fentimens ,  quelle  feroit  ma  joie!  Sa  phyfionomie  deviendroit  mon 
point  de  repos ,  &  je  m'écrierois  :  Voici  l'image  de  la  Divinité  ! 


Plus  notre  foi  eft  interne,  active,  énergique,  vive  &  pure,  plus  elle 
eft  à  l'abri  à'illu/Ion.  Plus  cette  foi  eft  concentrée  dans  le  fentiment  & 
dans  l'expérience  de  Dieu  en  Jéfus  Chrift,  plus  notre  phyfionomie  s'épure 
&  fe  fanctifie.  Elle  fera  la  joie  du  Créateur  - —  la  joie  des  Anges,  aux- 
quels vous  croyez  fans  les  voir,  &  qui  vous  aiment  plus  tendrement  que 
vous  ne  le  penfez  — —  la  joie  enfin  du  petit  nombre  des  élus  fur  la  Ter- 
re qui  fauront  découvrir  dans  vos  traits  le  moindre  rayon  d'immortalité. 

"L'imitation  même  du  fentiment  religieux ,  l'hypocrifié  ou  la  Religion  des 
mots  ,  le  mélange  du  fentiment  &  de  l'affectation ,  de  la  vérité  &  de  l'ap- 
parence ,  de  l'efprit  &  de  la  manière  — -*  tout  cela  s'exprime  aufîi  très  di- 
ftindtement  fur  la  phyfionomie.     Quand  on  a  étudié  les  hommes  &  qu'on 

s'eft  étudié  foi-même ,  il  n'eft  pas  difficile  de  démêler  toutes  ces  nuances  ca- 
chées. •  Z  3.  „■  111 
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„  Il  fe  peut,  me  répondrez  vous,  qu'un  obfervateur  attentif  &  exercé 

„  devine  quelque  chofe  d'approchant,  parles  parties  molles''.  . Ce 

n'efl  pas  en  dire  aflcz.  Non  feulement  les  difpofitions  religieufes  de  cha- 
que individu  s'expriment  dans  l'air  &  dans  les  traits  du  vifage,  dans  la  mo- 
bilité de  la  phyfionomie,  dans  l'afliette  &  dans  les  plis  qui  réfultent  des 
mêmes  mouvemens  fouvent  répétés  ;  mais  le  defîln  &  la  forme  folide  vous 
donneront  encore  une  jufle  idée  de  ce  que  l'homme  ejî ,  de  ce  qu'il  peut 
être,  &  du  genre  de  religion  qu'il  doit  adopter. 

Par  exemple,  vous  reconnoîtrez  aifément  dans  la  mine  du  Piétifte  fa  gra- 
vité compoféc  &  inquiète  — dans  le  Herrnhuthien  ,  fon  calme  efféminé  — « 
dans  le  Mennonite,fa  fimplicité  cordiale  —  dans  le  Myflique,  fon  amour 
fpirituel  &  tous  ces  caractères  religieux  vous  les  faifirez  indépendam- 
ment de  l'altitude,  de  la  démarche,  du  gefle  &  de  la  voix;  circonflan- 
ces,  dont  chacune  féparément  ajoute  encore  tant  à  l'expreffion.  Mais  ce 
qui  eft  bien  plus,  je  foutiens  qu'il  y  a  pour  chaque  clafife  religieufe  une 
conformation  particulière. 

Une  conformation  religieufe!  Cette  exprefîion  n'a  rien  de   choquant  en 

elle-même,  &  la  philofophie  que  je  me  fuis  faite  ne  fe  met  pas  en  peine 

des  mots ,  parce  qu'elle  n'a  pas  befoin  non  plus  d'être  en  peine  des  chofes 

que  ces  mots  défignent.  Cependant  je  prévois  l'étonnement  de  quelques-uns 

de  mes  Lecteurs:  ils  fe  recrieront  fur  ce  nom  de  conformation  religieufe:  ils 

diront,  „  le  bon  Lavater  n'efl  pas  fage,  &  à  force   d'écrire   il   perd   la 

„  tête".     Ce  n'efl  pas  cela  pourtant;  je  fuis  fur  de  mon  fait,  je  fais  que 

je  parle  le  langage  de  la  vérité,  &  je  promets  de  fournir  les  preuves  de  mes 

aflercions,  non  pas   feulement  dans   le   Traité   des  lignes  pbyfognomoniques , 

mais  fur  l'heure  dans  les  Additions  qui  vont  fuivre. 

S'il 
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S'il  eft  des  formes  de  vifage  dont  on  ne  fera  jamais  de  grands  Capitai- 
nes, s'il  en  eft  d'autres  dont  vous  ne  tirerez  jamais  parti  pour  le  travail 
du  cabinet,  pourquoi  n'y  auroit-il  pas  aufïï  des  formes  dont  on  pourroit 
prédire  qu'elles  n'appartiendront  jamais  ni  à  des  Herrnhutbiens  fincères,  ni 
à  des  Mèthoàijles  conftans. 

Si  l'expreflion  phyfionomique ,  fi  la  mine  répond  aux  fentimens  religieux 
intérieurs,  pourquoi  la  forme  n'y  répondroit-elle  pas  auffi?  Car  après  tout 
la  mine  eft  la  partie  vitale  de  la  forme ,  &  à  mefure  qu'elle  s'anime  & 
s'enflamme,  elle  peut  aufli  communiquer  fon  feu  aux  parties  folides,  les 
purifier  &  les  rehabiliter  dans  leur  forme  primitive. 

Autant  qu'il  m'a  été  poflible  d'éclaircir  la  matière ,  je  crois  pouvoir  dï~ 
ftinguerles  conformations  religieufes  en  trois  claffes  principales ,  &  c'eft  la 
même  divifion  que  j'ai  déjà  adoptée  précédemment:  1,  les  formes  îendues: 
ou  dures-,  ( comme  par  exemple  celle  de  Calvin.')  2,  les  formes  lâches  ou 
molles;  (dans  le  genre  de  celle  de  Zinzendorf.)  3,  les  formes  droites  &  dé- 
gagées, qui  font  fusceptibles  d'un  excès  de  rigueur,  ou  du  plus  haut  degré 
de  la  douceur;  (tels  que  St.  Paul  &  St.  Jean). 

Notez  que  je  parle  ici  des  cœurs  vraiment  religieux,  &  non  de  ceux 
qui  font  purement  vertueux ,  &  bien  moins  encore  de  ceux  qui  avec  beau- 
coup de  prétentions  à  la  Religion,  n'en  ont  pas  moins  perdu  ou  étouffé 
le  fentiment. 

# 

Les  uns  fortement  conftitués,  mais  néanmoins  touchés  du  befoin  de  là 
Religion,  fe  repréfentent les  chofes  invifibles  fous  un  afpeâ  impofant  &: 
redoutable;  ils  s'attachent  de  préférence  aux  idées  qui  les  remplùTent  d'é-- 
pouvante  &  d'effroi.     D'autres,  d'une  trempe  plus  molle,  ne  voyent  dans; 

l'Ëter-- 
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l'Eternité  que  des  êtres  céleftes  dont  le  caractère  aimant  efl  en  fympathie 
avec  le  leur.  Il  y  en  a  peu  qui  ayent  l'avantage  d'éprouver  avec  la  même 
vérité,  &  les  mouvemens  de  l'extafe  ,  &  les  fecouffes  violentes:  il  y  en 
a  peu  qui  dans  la  joie  &  dans  l'affliction  ayent  toujours  ce  feul  &  même 
principe  :  Dieu  ejl  l'amour. 

Il  efl:  des  hommes  qui  ne  fe  tranfportent  dans  le  monde  invifible  que  par 
la  force  de  la  penfée.  Chez  eux  la  Religion  n'eft  que  la  férénité  de  l'efprit; 
leur  Dieu,  un  être  abflrait.  C'efl  à  peu  près  le  fyftême  de  Wolff  &  celui 
de  Tes  disciples. 

D'autres  embraflent  la  Divinité  &  le  Royaume  des  Cieux  par  l'imagina- 
tion.    Tels  font  les  Herrnhuthiens. 

Enfin  il  y  en  a  qui  fubftituent  à  la  penfée  &  à  l'imagination  le  feul  [en- 
timent ,  &  qui  cherchent  le  fouverain  bonheur  dans  la  rêverie,  dans  l'a- 
néantiiïement.     Tels  font  les  Myfliques. 

Quel  efl  le  fidèle  qui  réunifie  tous  fes  efforts,  qui  combatte  de  tout  fon 
pouvoir  &  de  tous  fes  fens,  pour  gagner  le  Royaume  Célefle? 

Les  âmes  vigoureufes  l'emportent  à  la  lutte. 

Les  âmes  foibles  veulent  y  monter  par  les  pleurs  &  par  les  chants. 

Les  caractères  qui  font  à  la  fois  mobiles  <c-..  folides  rapportent  tout  à  ce 
grand  but,  leurs  efforts  &  leurs  larmes  ,  leurs  actions  &  leurs  fouffrances. 

Tout  homme  religieux  modèle,  fans  le  favoir,  fa  Divinité  fur  fon  carac- 
tère. Le  flegmatique  adore  un  Dieu  calme  &  doux;  le  colère  redoute  fon 
pouvoir  &  fa  vengeance.  Voilà  pourquoi  St.  Pierre  &  St.  Jean  parloient  du 
même  Dieu,  l'un  avec  crainte ,  &  l'autre  avec  tendrejfe.  Quoiqu'il  enfoit 
notre  fentiment  religieux  nous  porte  à  confidérer  Dieu  comme  le  fouverain 
bien  &  le  fouverain  amour;  &  de  quelque  manière  que  ce  fentiment  opère 
en  nous,  il  tend  toujours  à  notre  fan&ification. 


ADDITIONS 
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ADDITIONS. 

A. 

e  toutes  les  phyfionomies  religieufes,  il  n'en  eft  peut-être  pas  de  plus 


D 


reconnoiflables ,  de  plus  frappantes  ,  que  celles  des  Jéfuites.  Les  yeux 
de  Jéfuites  ont  palTé  en  proverbe  ,  &  en  effet  je  me  ferois  fort  de  les  deîïi- 
ner  d'idée,  &  non -feulement  leurs  yeux,  mais  presque  leurs  formes  de 
tête.  Sous  quelque  coftume  qu'un  Jéfuite  paroiiTe,  il  porte  toujours  fur 
foi  les  marques  de  fon  Ordre;  le  Pnyfionomifte  ordinaire  les  retrouvera 
dans  le  regard;  le  Pijyfionomifte  exercé,  dans  le  contour  de  la  tête.  Ce  con- 
tour eft  jemarquable  à  l'égard  du  front,  du  nez  &  du  menton.  Le  front  fera 
presque  toujours  élevé  en  voûte  &  d'une  grande  capacité,  fans  être  ni 
compacte  ,  ni  vigoureufetnent  prononcé.  La  plupart  du  temps  le  nez  eft 
grand ,  courbé  &  très  cartilagineux  vers  l'extrémité.  Le  menton  eft  large , 
pas  trop  gras,  mais  relevé  en  boffe.  Ajoutez  à  cela  des  yeux  qui  s'affais- 
fent ,  &  des  lèvres  bien  marquées.  C'eft  une  chofe  fingulière  que  parmi 
tant  de  Savans  diftingués  qu'a  produit  l'Ordre  des  Jéfuites,  il  fe  trouve  à 
peine  une  feule  tête  vraiment  philo fopbique.  Des  Mathématiciens,  des  Phy- 
siciens, des  Politiques,  des  Orateurs  &  des  Poètes,  tant  que  vous  vou- 
drez   mais   presque  point  de  Philofophes!  La  raifon  en  eft  toute 

fimple.  Le  caractère  fouple  &  infinuant,  le  langage  étudié,  la  referve 
&  la  diflimulation  ,  qui  entroient  dans  le  fyftême  de  cet  Ordre,  pouvoient- 
ils  s'aflbeier  avec  la  franchife ,  la  hardiefle  &  l'exactitude  fcrupuleufe  de  la 
Philofophie?  Des  principes  auiïi  oppofés  n'étoient  guères  compatibles. 
Les  Jéfuites  ont  été  réputés  pour  l'efprit  d'intrigue,  mais  l'exécution  des 
entreprifes  hardies  n'a  jamais  été  leur  fait,  car  la.  finejfe  détruit  communé- 
ment Y  énergie,  û  même  elle  ne  l'exclut  pas  tout  à  fait.  U  audace  des  Jé- 
fuites étoit  fans  bornes ,  je  le  fais  ;  mais  elle  étoit  myftérieufe ,  elle  fe  cachoit 

dans  les  ténèbres  &  le  courage  qui  fuit  le  grand  jour,    ne  mérite 

plus  ce  nom.  J'obferverai  encore  que  le  véritable  enthouftasme  religieux, 
(bien  différent  de  cet  enthoufiasme  factice  qui  n'eft  qu'une  affectation)  habi- 
te rarement,  ou  pour  mieux  dire,  n'habite  jamais  les  corps  offeux. 

lom.  IV.  A  a  A.  r. 
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A.  i- 

Ignace     de     Loyola. 

Il  fut  d'abord  homme  de  guerre,  &  enfuite  l'Inftituteur  de  Ton  Ordre. 
Moitié  héros,  moitié  enthoufiafte,  ce  perfonnage  extraordinaire  a  été 
1-écueil  de  tous  nos  Hifto riens  Philofophes. 

Il  efl  rare  qu'avec  des  yeux  bien  fendus  &  fortement  arqués,  on  foit 
fanatique:  il  efl  difficile  qu'avec  des  yeux  pareils  à  ceux-ci  on  ne  le  foit 
pas.     L'arrêt  n'efl  cependant  pas  irrévocable. 

Le  vifage  de  Loyola  rappelle  en:ore  à  plufieurs  égards  le  guerrier,  foit 
dans  l'expreffion  de  la  bouche,  foit  dans  le  regard,  ou  dans  la  flructure 
de  l'enfemble.  Mais  ce  qui  fait  le  cara&ère  diflinétif  de  fa  phyfionomie , 
c'eft  cet  efprit  de  cagoterie  &  d'intrigue  qu'on  a  toujours  reproché  &  au 
Fondateur  &  à  tous  les  Membres  de  l'Ordre  des  Jéfuites.  La  bouche  me 
paroit  incorrectement  deiïinée,  &  la  lèvre  d'en-bas  trop  foible.  Mais  le 
front  &  le  nez,  &  furtout  l'œil,  cet  œil  perçant  &  voilé,  annoncent  un 
homme  fin  &  plein  de  reflburces ,  qui  actif  ou  pafïif  efl  toujours  également  tran- 
quille ,  &  qui  par  cette  tranquillité  même  opère  de  grands  effets.  Au 
refte  le  front  renferme  mille  projets  rejetés  &  repris  tour  à  tour.  Une  tête 
comme  celle -ci  ne  peut  relier  oifive:  elle  veut  agir  &  gouverner.  Ne  di- 
roit-on  pas  que  ce  nez  flaire  de  loin  ce  qui  lui  convient  ou  non?  Le  bas  du 
vifage  efl  ce  qui  me  plaît  le  moins:  il  efl  dur  &  foible. 

La  vignette  n'a  pas  la  même  teinte  de  dévotion  que  la  grande  Eflampe^ 

mais  d'autant  plus  de  dureté,  de  hardieffe  &  d'opiniâtreté. 
Planche  XXIV. 
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A-  2« 

Trois     Jésuites. 


Trois  profils  de  Jéfuites  dont  je  ne  connois  pas  les  noms,  mais  qui  m'ont 
été  donnés  pour  authentiques  &  qui  en  ont  certainement  l'air.  Les 
formes  principales  &  certains  traits  particuliers  font  d'une  vérité  frappante: 
ils  confirment  ce  que  j'ai  dit  tantôt,  &  ils  ne  promettent  ni  beaucoup  de 
profondeur  philofophique  ,  ni  une  grande  folidité  de  jugement.  Mais  ont- 
ils  au  moins  l'efp rit  religieux,  ou  feulement  l'enthoufiasme  de  leur  chef? 
Je  n'en  fuis  pas  fur  ,  &  en  général  je  ne  fais  pas  trop  de  quoi  ils  font  ca- 
pables; tout  au  plusj'effayerois  d'indiquer  ce  qui  eft  au  deffus  de  leur  por- 
tée. Par  exemple  je  doute  qu'un  de  ces  perfonnages  réuflîffe  à  nous  fédui- 
re,  à  nous  infpirer  de  la  confiance,  à  devenir  le  fondateur  d'un  Ordre  qui 
tende  au  bonheur  du  genre  humain.  Diflinguons  cependant.  L'un  des  trois, 
&  vous  devinerez  bien  lequel,  s'étudiera  à  nous  captiver  par  de  baffes  flat- 
teries &  par  une  feinte  douceur  qui  cache  un  fond  dur  &  revêche;  mais 
pour  peu  que  vous  lui  oppofiez  une  noble  fermeté ,  vous  le  verrez  timide 
&  tremblant.  Un  autre  facrifiera  aux  glaifirs  de  la  bonne,  chère  l'empire 
des  cœurs  &  des  confciences.  Un  troifième,  plus  délié,  plus  inflruit,  plus 
éloquent,  &  plus  fertile  en  projets  ,  n'employera  dans  fes  moyens  ni  fou- 
pleffe,  ni  dureté;  mais  la  fubtilité  du  raifonnement  pourra  lui  valoir  quelques 
fuccès,  auxquels  pourtant  fon  mérite  perfonnel  n'aura  rien  contribué.  En- 
fin quoiqu'il  en  arrive,  je  réponds  qu'aucun  des  trois  n'obtiendra  jamais  les 
honneurs  de  la  canonifation ,  mais  ils  méritent  tout  auiïi  peu  l'anathême. 
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ADDITION       B- 

X       I       M       E       N       È       S. 

C~*Vtte  copie  ,  fiprodigicufement  inférieure  à  l'original  de  Rubetis  y  retrace  en- 
^  core  un  efprit  fupérieur,  un  des  caractères  les  plus  décidés  qui  ayent 
jamais  paru  fur  la  terre.  Vous  y  penferez  mûrement  avant  de  vous  com- 
mettre avec  lui;  &  plutôt  que  d'en  courir  les  risques,  vous  préférerez  ou  de 
l'éviter  ,  ou  de  lui  céder.  Son  regard  vous  faifit,  foit  pour  ne  plus  vous 
îailfer  échapper  ,  foit  pour  vous  écarter  fans  retour.  Ne  vous  attendez  pas 
à  la  moindre  déférence  de  fa  part;  votre  volonté  fera  obligée  des'aflujettir  con- 
ilamment  à  la  fienne,  mais  en  revanche  il  ne  vous  propofera  rien  qu'il  n'ait 
examiné  &  pefé  avec  foin.  Le  front ,  quoique  trop  applati  en  comparaifon 
du  regard,  a  cependant  trop  d'énergie  pour  admettre  une  direction  étran- 
gère, d'ailleurs  il  eft  en  parfaite  harmonie  avec  cette  bouche  discrette  & 
clofe.  Placez  un  tel  homme  au  milieu  des  politiques  les  plus  raflnés,  il 
démêlera,  il  devinera  leurs  plans  les  mieux  conçus,  fans  trahir  un  mot  du 
fien.  11  faura  projette r,  difTimuler,  différer,  exécuter,  conduire  à  bout , 
tout  ce  qui  l'intéreiïe;  &  fans  fe  mettre  en  peine  de  la  louange  ou  du  blâ- 
me, il  trouve  fa  récompenfe  dans  lefentiment  de  fa  force  vi&orieufc  ;  & 
content  de  lui  même,  il  fe  fert  de  fon  bréviaire,  de  fa  tête  de  mort,  & 
de  fon  cordon  ,  pour  gouverner  fes  pallions  &  celles  du  monde.  Sa  reli- 
gion fera  auftère,  &  fon  Dieu  rigide:  il  ne  facrifiera  rien  aux  plaifirs  de  la 
chair,  mais  fon  ambition  cherche  à  exercer  un  empire  abfolu  fur  les  Rois 
&  fur  les  Sages  de  la  Terre. 

Il  y  a  plus  de  trivialité  &  plus  de  rudeiïe  dans  la  vignette:  ce  n'efl  plus 
qu'un  bon  moine  ordinaire,  fans  qualités  éminentes  ni  du  cœur,  ni  de 
î'efprit. 


Planche  XXV. 
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ADDITION       G 

Charles     Borromée. 

1.  *r  'Eftampe  ci-jointe  préfente  l'image  du  célèbre  Borromée,  qui  dans 
JL^  fa  vingt  &  troifième  année  fut  Archevêque  &  Cardinal,  &  qui 
mérita  fon  élévation.  Tels  étoient  les  traits  d'un  homme  qui  par  fon  in- 
concevable activité  parvint  à  remplir  tous  les  devoirs  de  fes  charges  im- 
portantes, qui  fonda  plufieurs  établiflemens  utiles  &  durables,  qui  fut  dans 
tous  les  temps  un  Miniftre  zélé  de  l'Evangile,  un  modèle  de  religion  & 
de  vertu ,  &  qui,  joignant  le  talent  à  l'autorité,  les  fit  concourir  l'un  & 
l'autre  ,  à  l'avancement  d'un  même  but.  Reconnoiflez  dans  l'efprit  de  cet- 
te phyfionomie  toute  la  férénité  &  toute  la  ferveur  d'un  cœur  plein  de 
foi,  d'efpérance  &  d'amour.  Reconnoiflez  dans  ce  coup  d'oeil  l'homme 
qui  fait  apprécier  l'homme  ,  qui  affigne  à  chacun  la  tâche  qu'il  peut  rem- 
plir, qui  dès  le  premier  abord  diftingue  &  claffe  chaque  individu  félon  fa 
capacité.  Admirez  après  cela  combien  ce  caractère  religieux  exprime  en  mê- 
me temps    de  douceur  &  d'humilité  — —  (&  peut-il  y  avoir  une  religion 

fms  humilité peut-on  être  humble  fans  religion?).  Le  regard,  la  coupe 

de  l'œil  &  l'arc  du  front  annoncent  un  penfeur  qui  s'entend  à  former  &  à 
exécuter  fes  plans,  mais  qui  n'employera  jamais  ni  la  violence,  ni  la  hau- 
teur, ni  peut-être  même  fon  pouvoir,  pour  les  faire  réuflir.  Son  fentiment 
religieux  me  paroît  de  nature  à  recevoir  aifément  des  impreffions  timides, 
maïs  il  n'eft  pas  moins  prompt  à  s'ouvrir  aux  confolations  &  aux  efpéran- 
ces  de  la  béatitude  fuprême. 

Parmi  les  filions  que  le  jeûne,  les  fouffrances  &  les  mortifications  ont 
tracés  fur  ce  vifage,  on  démêle  encore  une  préfence  d'efprit  imperturbable 
&  qui  fuffit  à  tout.     Sur  cette  bouche  réfident  la  modeilie,  la  chafteté, 

la 
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la  condefcendance,  la  bienveillance,  l'affection  la  plus  cordiale.  Le  nez 
furtout  eft  d'une  expreffion  décifive.  Le  deffin  de  la  narine  peut  avoir 
fubi  quelque  altération ,  mais  je  réponds  de  la  forme  principale ,  &  je  ré- 
ponds auffi  qu'avec  une  telle  forme  on  ne  fauroit  être  un  homme  ordinaire 
ou  infignifiant  :  elle  fuppofe  néceffairement  un  caractère  actif  &  porté  aux 
grandes  chofes.  Il  y  auroit  dans  la  phyfionomie  de  Borromée  beaucoup 
moins  de  douceur  religieufe,  &  dix  fois  plus  d'énergie  &  de  fermeté,  & 
une  nobleffe  presque  redoutable,  fila  boffe  du  nez,  au  lieu  d'être  placée 
au  centre,  remontoit  un  peu  davantage  vers  la  racine,  ou  fi  la  proéminen- 
ce du  contour  fe  prolongeoit  en  ligne  droite  fans  excavation  marquée. 
J'avoue  cependant  qu'une  telle  conformation  ne  feroit  guère  compatible 
avec  un  front  uni  &  régulièrement  voûté  ,  qui  fe  termine  comme  celui-ci 
en  angle  aigu. 

Enfin  il  refte  un  mot  à  dire  de  l'oreille  :  elle  eft  deflmée  avec  la  plus 
belie  précifkm ,  ondulée  avec  élégance,  &  parfaitement  bien  détachée  de 
la  tête. 

Dans  l'enfemble  le  caractère  national  de  l'Italien  eft  en  quelque  forte 
voilé  par  une  teinte  religieufe  qui  indique  plus  d'honnêteté  que  de  fa- 
gacité. 

2.  La  différence  du  fécond  profil  eft  palpable.  Il  tient  beaucoup  plus 
du  caractère  Italien ,  &  beaucoup  moins  de  celui  de  Borromée.  Le  front 
&  le  bas  du  vifage  l'emportent  en  prudence  fur  le  premier;  ils  font  plus 
dignes  d'un  Cardinal,  on  y  trouve  plus  de  finefTe,  mais  d'autant  moins  de 
piété.  Cet  œil  calculateur  n'a  plus  la  même  douceur  mélancolique;  &  en 
accordant  au  front  plus  de  nobleffe  &  de  génie,  je  dirai  pourtant  que  fa 
tranfition  au  nez,  &  la  courbure  exagérée  du  nez  même,  offrent  un  contras- 
te choquant. 

ADDITION 
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ADDITION.       D- 


1.  Ç^pener.  Vifage  plein  de  candeur,  mais  travaillé  par  la  controverfe,& 

jj  félon  toute  apparence  très  févère  aux  incrédules  &  aux  hétérodoxes. 
Ce  regard  pénétrant  ne  connoît  plus  la  tolérance  pour  ce  qu'il  a  une  fois 
reprouvé.  L'enfemble  de  la  forme  fuppofe  une  vafte  mémoire, une  exactitu- 
de fcrupuleufe,  une  probité  à  toute  épreuve,  &  une  extrême  douceur  dans 
la  vie  domeftique.  Un  Théologien  qui  a  tant  de  piété,  d'application  à  l'é- 
tude, de  modeflie  &  d'humilité,  n'a  certainement  pas  manqué  fa  vocation. 

Le  2-  eft  d'une  trempe  commune.  Méthodique,  attaché  aux  pré- 
ceptes de  l'école,  il  eft  très  éloigné  de  cette  piété  pratique  qui  rend 
la  phyfionomie  du    1 .  û  refpeétable. 

Le  3.  fera  bientôt  jugé.  Le  prendrez- vous  pour  un  Apôtre  de  l'Humanité, 
&  l'aura-t-il  jamais  été?  Y  reconnoîtrez-vous  le  Sage  qui  prêche  la  fageffe  & 
la  vertu  ?  Inipirera-t-il  la  confiance  aux  coeurs  généreux  ?  Je  fuis  fâché  de  le 
dire,  mais  il  y  a  quelque  chofe  de  diabolique  dans  ces  traits.  Tout  y  rappelle 
la  légèreté,  la  profanation,  la  fenfualité,  l'ironie,  la  malice  &  l'abusde  l'efprit. 

4.  Cet  homme  étoit  fait  pour  diriger  des  confciences  délicates  &  timides. 
Il  méritoit  d'être  le  fondateur  d'une  fe&e  qui  fe  diftingue  par  la  douceur  &la 
fimplicité  de  fes  moeurs,  &  qui,  bornée  dans  fes  defirs,  n'eftpas  difficile  k 
contenter.  Avec  une  phyfionomie  fi  unie  &  fi  naïve,  on  doit  avoir  néces- 
fairement  un  langage  infinuant  &  perfuafif.  Ce  n'eftpas  là  un  penfeurpro- 
fond;  mais  il  a  opéré,  parlefentiment,  deschofes  étonnantes  dont  je  défie 
fes  détracteurs  de  venir  à  bout.  Je  démêle  dans  fes  traits  un  peu  de  mollefle, 
peut-être  même  du  caprice ,  mais  furtout  le  talent  de  varier  agréablement  la 
même  idée.  Le  tableau  original  que  j'ai  vu  a  une  expreffion  bien  plus  touchante. 

ADDITION 
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ADDITION       E- 


i.  if^omparce  à  Zinzendorf,  (qui  a  terminé  la  page  précédente), cette  t£- 

\^_J  te-ci  a  bien  plus  de  fangfroid,  de  réflexion  &  d'énergie,  une  piété 
plus  auftère.  Que  de  profondeur  &  de  pénétration  dans  le  regard!  que  de 
raifon  pratique  &  quelle  fagefïe  mefurée  dans  la  forme  du  nez!  Cette  bou- 
che refervée  ne  prononcera  jamais  des  jugemens  précipités. 

2.  Ici  vous  découvrez  des  différences  d'un  autre  genre  ,  plus  de  mollefle, 
une  imagination  plus  riche  &  plus  fleurie  ,  de  l'éloquence,  de  la  facilité , 
une  teinte  de  légèreté ,  &  je  dirois  presque  d'irrégularité.  Si  i  s'eft.  atta- 
ché des  partifans  par  fa  gravité  circonfpecte,  le  2.  entraînera  par  fon  luxe 
d'à/prit ,    quoique  peut-être  il  manque  de  goût  &  de  délicateffe. 

Le  3.  réunit  la  figeffe  au  bon  goût ,  &  la  culture  de  l'efprit  à  la  dignité, 
à  la  folidité&à  la  fimplicité  du  caractère.  Ses  idées  religieufes  n'auront  ni  la 
légèreté  du  2,  ni  la  fécherefle  du  1 ,  &  fa  froide  raifon  rejettera  avec  dédain 
tout  ce  qui  tient  à  l'exagération  du  fentiment .  à  la  bigoterie  &  au  fanatisme 

4.  Me  pardonnera-t-on  fi  je  trouve  de  l'amabilité  dans  la  phyfionomie  d'un 
homme  décrié,  dont  le  fyflême  paroît  tenir  de  l'athéisme  ?  me  pardonnera- 
t-on  fi  j'apperçois  dans  fes  traits  une  grande  droiture  de  cœur ,  une  tendre 
affection  ,  un  fond  de  bienveillance  &  de  bonté,  un  caractère  paifible  & 
calme?  Ce  beau  regard  rappelle  la  douce  mélancolie  d'un  efprit  enthoufias- 
te,  le  nez  eft  plein  de  fagacité,  &  une  telle  bouche  n'eft  pas  faite  pour 
être  jugée  par  des  profanes.  Cet  homme-ci  ne  feroit-il  pas  en  droit  de  fe 
phindre  „  qu'il  a  été  mal  compris  par  fes  difciples,  &  traité  avec  trop  de 
n  rigueur  par  fes  critiques?'' 


ADDITION 
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ADDITION     F. 

Quel  heureux  mélange  de  douceur,  de  tendresfe,  de  bonté,  de  fenfibiliré  &  de  mo- 
defliel,  L'hotime  doué  d'une  telle  phyfionomie  est  humble  de  cceur,  exempt  de  pas- 
fions  turbulentes,  toujours  férein  &  tranquille,  toujours  content;  gai,  fans  fe  livrer 
aux  excès  de  la  joie,  &  férieux  fans  fuccomber  à  la  trijtesfe.  Vous  le  trouverez  équitable 
dans  fes  juçemens ,  circonfpect  Hans  fes  démarches,  refervé  dans  fes  propos:  il  aime  «la 
propreté  &  la  fobriété;  il  est  pieux  &  dévot.  L'original  de  ce  portrait  est  un  membre 
refpectable  de  la  communauté  Morave.  Tolérant  parprincipes,  phi'antrope  par  caractèrev 
il  chérit  tous  les  hommes  comme  fes  frères ,  &  il  est  chéri  de  même  par  tous  ceuv  qui 
le  connoisfent.  11  réunit  la  prudence  du  ferpent  à  la  (implicite  de  la  colombe;  &  fa  fines- 
fe  d'efprit  ne  nuit  à  perfonne  ,  par  ce  qu'elle  est  toujours  fubordonnée  à  la  charité  &  à 
l'amour  du  prochain-  Attentif  11  tout  ce  qui  peut  l'interesfer,  il  fait  contenir  &  fâ  langue 
&  fes  mouvemens.  Sa  franchife  n'a  rien  de  dur,  &  une  correction  lui  fait  plus  de  plai- 
fir  qu'un  éloge.  Indulgent  envers  les  autres,  il  est  rigide  envers  lui-même,  &  pourtant 
éloigné  de  cette  espèce  d'anxiété  qu'entraîne  fouvent  une  trop  grande  défiance.  Son  juge- 
ment exquis  n'atteint  pas  au  fublime  du  génie  créateur,  mais  il  a  toute  la  pénétration  & 
toute  Ja  fagacité  qui  s'acquièrent  par  la  réflexion.  Enfin  fans  être  égoïfte ,  ni  dispu- 
teur,  ni  fanfaron,  il  a  cependant  asfez  de  caractère  pour  foutenir  fes  droits  avec  courage. 
Au  refte  tous  fes  traits  portent  l'empreinte  de  fa  fecte;  la  bouche  &  l'oeil  en  confervent 
plus  particulièrement  la  teinte,  ou  pour  mieux  dire  la  mélodie  ;  &  l'enfemble  de  la  phyfio- 
nomie en  fe  rapprochant  de  la  fimplicité  des  frères  Moraves ,  fe  diftingue  cependant  par 
gn  degré  de  noblefle  qui  ne  leur  est  pas  habituelle. 


Tome  IV, 


ADDITION 
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ADDITION      G. 


Inimitable  Raphaël!  peut -on  méconnoitre  la  fublime  fimplicité  dp 
tes  comportions,  &lanoblesfe  fans  mélange  dont  elles  portent  le 
caractère  inviolable?  Ou  as -tu  pris  cette  beauté  célefte  &  pure,,  que  ton 
ame  fenfible  à  imprimée  à  tes  figures?  Examinez  fes  Marie  t  elles  ont 
toutes  la  même  douceur  enchanterefle  ;  fes  Enfans  -  Jêfus ,  ils  ont  tous  la 
même  énergie  furnaturelle.  Dans  chacun  de  ceux-ci,  on  entrevoit  le 
développement  vigoureux  de  l'homme ,  mais  retracent  -  ils  en  même  temps 
àuffi  la  touchante  image  du  Christ?  Cette  femme  pleine  d'aménité,  dont 
la  phyfionomie,  fans  être  efféminée,  n'a  pourtant  rien  de  masfif,  com- 
ment a-t-elle  pu  donner  le  jour  à  un  fils  qui  dans  toute  fa  conformation 
annonce  des  forces  héroïques  au  deffus  de  fon  âge?  Jéfus  enfant,  tel  que 
nous  le  voyons  ici,  préfage  le  Vainqueur  qui  doit  écrafer  la  tête  du /èrpent ; 
mais  dans  le  vifage  aimant  &  calme  de  la  Vierge  je  n'apperçois  que  la 
mère  de  celui  qui  est  venu  pour  fauic  le  monde.  Jamais  le  fouffle  impur  du 
péché  ne  foulla  ces  lèvres,  jamais  elles  n'ont  proféré  le  menfonge:  il  y  a 
autant  de  nobleffe  que  de  douceur  dans  la  forme  du  nez,  mais  vu  de 
côté  il  ne  fe  lieroit  peut-être  pas  asfez  naturellement  au  front.  Admirez 
en  fuite  l'attitude,  le  maintien,  la  draperie,  le  clair -obfcur.  Quelle 
{implicite,  quelle  unité  &  quelle  harmonie  dans  tout  ce  groupe!  Raphaël, 
art i fie  facré,  quelles  délices  tu  dois  avoir  éprouvées  en  contemplant  tes 
ouvrages:  il  faudra  des  fiècles  pour  le  reproduire. 

Planche  XXVII. 

ADDITION 
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ADDITION       H. 

Faible  image  d'un  Théologien  infiniment  réfpéftable  &  très  éclairé, 
dont  le  cœur  &  le  caractère  l'emportent  de  beaucoup  en  ferveur  & 
en  onction  fur  fes  écrits  religieux.  Ceux  -  ci  font  pleins  de  raifon ,  mais 
l'auteur  y  laisfe  trop  percer  fa  crainte  de  pasfer  pour  enthoufiafte.  Le 
calme  de  la  réfléction,  une  douce  fenfibilité,  guidée  par  les  lumières  de  la 
fagesfe,  beaucoup  de  bonté,  de  modeftie  &  de  circonfpéction ,  l'humeur 
la  plus  ferviable,  une  piété  exemplaire  jointe  à  une  force  d'éfprit  qui  l'est 
à  charge  à  perfonne.  —  C'est  ce  qui  fait  le  caractère  fondamental  de 
cette  phyfionomie,  &  bien  plus  encore  celui  de  l'original. 


..va,  s>\. 


Gtâom«**Ç 


■ 


Bb  2 


ADDITION 
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ADDITION       I. 

Trois  Apôtres  d'après  van  Dyk. 

Le  plus  grand  peintre  a  portraits  connu,  van  Dyk  qui  s'étudioit  tant 
à  imprimer  à  toutes  fes  têtes  un  caractère  d'originalité  &  d'authen- 
ticité, &  qui  lui  même  avoit  reçu  de  la  nature  une  phyfionomie  fi  auguste, 
van  Dyk  étoit  fait  pour  répréfenter  dignement  les  Disciples  de  Jéfus  Christ, 
fes  douze  Apôtres  dont  nous  allons  donner  quelques  es  juisfes,  font,  à 
beaucoup  près ,  ce  que  l'Art  a  produit  de  plus  parfait  dans  ce  genre.  Quoi- 
que variés ,  avec  une  intelligence  admirable,  on  voit  pourtant  qu'ils  ont 
été  formés  par  la  même  main  &  dictés  par  le  m*me  efprit. 

i.  On  reconnoit  dans  les  traits  de  Simon  le  difcipLe  attentif  qui  re- 
cueille &  qui  fuit :  avec  un  faint  refpect  les  paroles  &  les  actions  de  fon 
divin  maître.  La  trop  grande  échancrure  du  nez,  d'ailleurs  fpirituel  & 
diftingué,  diminue  un  peu  la  nobleiTe  de  l'enfemble.  La  barbe  a  bien 
plus  de  dignité  dans  le  tableau  original.  On  fait  combien  van  Dyk  étoit 
heureux,  &  quelquefois  même  fublime,  dans  le  jet  de  fes  chevelures. 


■ 


2.  Matthias.  En  décomptant  cette  bouche  impitoyablement  car- 
icaturée, &  cette  barbe  infignifiante ,  on  retrouve  encore  dans  les  deux 
fections  fupérieures  du  vifage  un  caractère  nerveux  appuyé  fur  les  prince 
pes  de  la  vertu  &  de  la  raifon.     J'attcndrois  de  lui  moins  de  vivacité, 

mais  plus  de  fermeté  que  du  i. 

f.  >  . 

3.  Matthieu.  Foible  fquelstte  du  tableau  original,  vrai  boufillage 
d'écolier,  &  néanmoins  le  contour"  extérieur  depuis  le  fourcil  jusqu'au 
menton,  le  nez  &  la  chiite  des  cheveux,  rappellent  un  fentiment  divin, 
&  un  caractère  de  douceur  qui  l'emporte  fur  les  deux  pnécedens. 


■  :    ,'•■:-. 
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ADDITION       K. 

Quatre   Apôtres  d'apis  van  Dyk, 

BARTHELemi  &  Tkaddée  fe  resfemblent  par  la  forme  comme 
deux  frères,  par  l'attitude  comme  deux  amis;  mais  confidérés  de 
plus  près,  ils  différent  de  caractère.  Le  nez  est  le  trait  distinctif  de 
leurs  phyfionomies.  Celui  du  r.  a  le  plus  de  fagacrté  &  de  délicatesfe  ; 
celui  du  N°.  4.  le  plus  d'énergie,  de  préciOon  &  d'audace  —  &  en  gé- 
néral il  y  a  dans  le  vifage  de  Tbaddêt  un  degré  de  dureté  &  de  violence 
qui  approche  presque  de  la  cruauté.  Dans  l'un  &  dans  l'autre  les  yeux 
font  trop  pasfionnés,  trop  colériques  pour  des  Apôtres  de  Jéfus  Christ, 
&  dans  tous  les  quatre  la  bouche  est  ou  mal-desfinée,  ou  tout  au  moins 
détraquée.  La  tête  d'André  pèche  furtout  par  cette  partie,  mais  elle 
excelle  par  le  nez  qui  indique  la  fagesfe,  un  fens  droit  &  la  plus 
grande  probité.  La  figure  qui  porte  le  nom  de  Philippe  doit  expri- 
mer la  contemplation,  mais  l'idée  est  mal  exécutée  et  ne  répond  guè"' 
res  à  la  piété  apoflolique.  Le  peintre  &  le  phyfionomiste  feront  égale» 
ment  iévoltés  de  ces  barbes  hérisfées:  ce  n'est  pas  ainfî  qu'il  faut  rendre 
cet  ornement  antique  quand  il  ombrage  le  menton  d'un  perfonnage  re- 
fpectable.  Au  reste  Barthc.Umi  paroît  un  obfervateur  foupçonneux  ; 
Philippe  un  dévot  plus  fervent  qu'éclairé;  André  un  efprit  attentif  &  ré- 
fléchi; Tbaddêe  un  ennemi  irréconciliable  de  l'hypccrifie  &  de  la  mé-> 
chanceté* 
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Planche  XXIX, 
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ADDITION        L. 

Cinq.  Apôtres  d'après  Spilsburv. 

Un  môme  efprit  les  a  dictés,  Ils  ont  tous  la  même  férénité  &  la 
même  Gmplicité;  pas  un  fcul  caractère  compliqué  ou  intrigant; 
pas  une  feule  phyfionornie  dont  vous  feriez,  ni  un  Pape,  ni  un  Cardi- 
nal, — «-  ni  un  Mazarin ,  ni  un  Fient  y  —  ni  même  un  Lvrronrée.  Je  ne 
retrouve  point  dans  ces  têtes  l'énergie  presfante  de  Raphaël  ;  le  ftyle  de 
l'Artiste  annonce  partout  un  homme  tranquille  &  doux,  (impie,  uni, 
&  ennemi  du  fasfe.  Il  est  aifé  de  reconnoitre  Je  médaillon  du  milieu; 
vifage  angélique,  dont  la  forme  &  les  traits  offrent  l'image  vifible  de  l'in- 
nocence &  de  la  bonté.  Ce  n'est  pas  le  Prédicateur  fulminant  qui  in- 
voque le  feu  du  Ciel  fur  les  impies  ,  ni  l\A.ntagonisfe  redoutable  des  pro- 
fanes qui  vouloient  chasfet  les  démons  au  nom  de  Jéfus  Christ.  C'est 
un  contemplateur  recueilli  en  lui-même  ,  plein  de  fagesfe  &  d'indulgence; 
c'est  le  difciple  chéri  qui  repofe  fur  le  fein  de  fon  divin  maitre.  L'expres- 
fion  du  vifage  feroit  admirable,  s'il  y  avoit  moins  de  dureté  dans  la  bou- 
che. Le  nez  du  5.  ne  répond  guères  au  caractère  apoflolique,  &  la  4e. 
figure  indique  un  peu  trop  de  foiblesfe.  Le  front  &  les  fourcils  du  2. 
l'emportent  fur  tous  les  autres  par  la  force  du  jugement.  1.  fe  diftingue 
par  fon  efprit  attentif,  fa  bouche  exprime  une  grande  bonté,  fon  nez 
une  grande  élévation  d'ame.  4.  nous  montre  une  probité  à  toute  épreuve 
&;  qui  n'admet  pas  l'ombre  de  la  prétention.  Le  regard  le  plus  fpintuel 
est  celui  du  2.  Voyez  combien  de  dignité  &  d'intelligence  phyfiognomi- 
que  le  Desfmateur  a  fu  mettre  dans  les  barbes. 


ADDITION 
Planche  XXX. 
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ADDITION      M. 

Recueillement  d'un  cœur  pieux,  flbforbé  dans  la  méditation  de  la 
mort,  dont  toutes  les  penfeés  fe  tournent  vers  Dieu,  &  qui  ras- 
fafié  du  néant  de  ce  monde ,  ne  foupire  plus  qu'après  le  repos  étemel. 
Peut-être  que  fa  dévotion  est  timide  &  peu  éclairée ,  mais  elle  est  du 
moins  fincère.  Chaque  trait  du  vifage  s'y  rapporte ,  les  yeux  contrits  & 
craintifs  &  jusqu'aux  rides  du  front.  Ce  n'est  pas  un  pécheur  en  repen- 
tance  — -  c'est  un  faint  qui  à  la  moindre  diftraction  fe  croit  en  danger  de 
perdre  la  voye  du  falut.  Le  feu  qui  jadis  embrafoit  fa  jeunesfe ,  rechauf- 
fe maintenant  fa  pieté,  &  celle-ci  n'est  point  fouillée  par  l'ostentation  du 
Phariûen. 


«d£rs-  /£=l-^_      -_^/s£&%r- 


ADDITION 
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ADDITION       N. 

Marie, 


J:  veux  bien  que  ce  foit  la  faute  du  Copiste,  mais  cette  Madcnne  de  Mengi  ne  me 
plait  pas.  Si  vous  cachez  le  bas  du  vilage ,  vous  appercevrtz  dans  le  reste  un  cer- 
tain degré  de  pureté  &  de  pièce;  fi  vous  couvrez  le  haut,  vous  retrouvez  encore 
l'expresfion  d'une  bonté  calme  &  réfléchie  &  cependant  il  n'y  a  ni  caractère  ni  har- 
monie dans  l'enfemblc  La  furface  entre  le  fourcil  et  l'œil  est  fi  vide  &  fi  vague- 
ment desfinde  que  l'on  conçoit  à  peine  comment  la  paupière  peut  s'ouvrir.  L«  nez  est 
tout  au  plus  ébauché,  8c  en  général  toute  la  phyfionomie  manque  de  naturel,  de  no- 
blesfe  &  de  grâce  Je  l'Jccuferois  presque  de  cagoterie  &  d'affectation.  La  fadeur 
de    la  joue   &  la   petitesfe  de  la  narine  font  encore  des  défauts  a  relever 

Le  vifage  ci- desfous  paroït  entièrement  voué  à  la  Religion  et  à  la  bienfaifance 
qu'elle  commande.  C'est  une  chrétienne  qui  met  toute  fa  confiance  en  Dieu,  qui 
fouffre  fans  murmure,  &  qui  agit  fans  Oftentation.  Nous  favons  que  dans  un  Gmple 
contour  les  traits  les  plus  faillans  Sf.  les  plus  délicats  échappent  au  burin:  il  n'y  a  donc 
qu'un  grand  fond  de  pureté  &  de  ferveur  qui  puisfe  leur  conferver  une  eipresjon 
auifi  animée. 
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ADDITION      O. 


Magdelaine. 


Il  est  clair  d'abord  que  le  Graveur  a  préfenté  la  figure  à  rebours ,  & 
c'est  cette  transpofition  qui  a  dérangé  un  peu  la  forme  du  vifage. 
Enfuite  on  ne  fauroit  fe  refufer  à  la  remarque  que  l'attitude  est  celle 
d'une  comédienne.  Une  pécheresfe  repentante  qui  est  fuppofée  dans 
le  recueillement  &  dans  la  folitude,  ne  paroît  pas  ordinairement  avec 
tant  d'appareil,  quoique  je  ne  prétende  point  lui  disputer  tous  les  carac- 
tères de  la  piété  &  de  l'amendement.  Une  ame  partagée  entre  l'espé- 
rance &  la  crainte,  qui  a  befoin  de  grandes  confolations,  &  dont  les  de- 
firs  cherchent  à  s'éloigner  de  la  terre  —  voilà  ce  qui  me  frappe  esfen- 
tiellement  dans  cette  phyfionomie;  mais  je  voudrois  qu'elle  fut  plus  at- 
tristée, plus  contrite  ,  &  furtout  moins  fenfuelle,  car  dans  l'état  où  elle 
est  à  préfent,  il  lui  reste  encore  bien  du  chemin  à  faire  pour  atteindre  au 
but.  D'ailleurs  ce  regard  dénote  moins  la  pasfion  d'un  amour  délicat  que 
les  tranfports  de  la  volupté.  Le  tableau  original  fe  trouve  dans  la  col- 
lection de  M.  le  Bailli  Stettler  à  Berne. 
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ADDITION       p^ 

Cette  Madonne  de  Raphaël,  dont  le  fujet  &  l'auteur  font  aifés  à  re- 
connoitre,  est  cependant  de  beaucoup  au  dciïbus  de  l'original, 
&  on  le  fent  affez.  Malgré  cela  elle  porte  le  caractère  ineffaçable  du 
calme,  de  la  {implicite,  de  la  douceur  &  de  la  modeftie:  elle  reunit  la 
pudeur,  l'humilité  &  la  bonté  qui  conviennent  à  Ton  fexe.  Je  defire- 
rois  feulement  que  l'enfemble  fût  plus  expreflif  &  mieux  nuancé  Le 
front  est  comme  pétrifié,  les  fourcils  ne  font  pas  allez  échancrés, 
l'cfpace  qui  les  fépare  est  trop  vide,  &  la  paupière  fupérieure  ii  peu 
marquée  qu'on  ne  voit  pas  trop  comment  elle  peut  s'ouvrir  &  fe 
mettre  en  harmonie  avec  le  fourcil.  La  forme  du  nez  est  noble  & 
belle,  quoique  la  chute  n'en  fjit  pas  fjrt  heureufe  vers  l'extrémité, 
&  que  les  ailes  ne  foyent  pas  en  proportion  avec  les  angles  de  la  bou- 
che; défaut,  qui  nuit  toujours  beaucoup  à  la  vivacité  &  à  l'aménité  de 
la  phyfionomie.  La  ligne  de  la  bouche  feroit  bien  plus  gratieufe  & 
plus  fpirituelîe  û  les  deux  coins  étoient  delfinés  avec  plus  d'intelligence. 
La  lèvre  d'en -bas  est  aufïi  trop  mafTive:  nuancez  mieux  ce  trait,  & 
vous  lui  fauverez  l'air  trivial  qu'on  peut  lui  reprocher  a  préfent,  &  qui 
fe  communique  infenfiblement  au  menton.  Au  relie  quelque  févère 
que  puifTe  paroître  ma  critique,  cette  Madonne  n'en  fera  pas  moins  le 
be^u  modèle  d'une  dévotion  élevée,  calme  &  réfléchie. 
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ADDITION      Q. 

Ange   &   Marie. 


Il  n'étoit  pas  befoin  de  fes  ailes  abfurdes  pour  nous  faire  comprendre 
que  la  figure  i.  est  celle  d'un  ange.  On  voit  allez  que  le  Desfina- 
teur  a  voulu  s'élever  dans  un  monde  fupérieur,  &  préfenter  dans  une 
même  compofition  l'image  de  la  candeur,  les  agrémens  de  la  jeunesfe  & 
l'excellence  d'un  caractère  furhumain  qui  tint  encore  plus  ou  moins  à  la 
fragilité  de  la  terre.  C'est  au  Lecteur  à  juger  fi  l'artifte  a  réufli  en  plein, 
ou  bien  fi  cette  phyfionomie  n'a  pas  contracté  un  air  fade  &  iniipide,  & 
elle  n'est  pas  incohérente  &  pour  ainfi  dire  fatigante,  fi  elle  ne  nous 
choque  point  par  des  défauts  qu'il  est  plus  aifé  de  fentir  que  d'indiquer  ? 
Je  l'ai  dit  fouvent ,  la  plupart  des  Desfmatcurs  ne  raifonnent  pas  asfez  ni 
les  attitudes,  ni  les  traits  duvifage:  ils  ont  tout  au  plus  l'intention  né- 
gative d'éviter  telles  formes  &  tels  effets;  jamais  un  fentiment  pofitif 
pour  certaines  convenances  «Se  pour  certains  traits  phyfionomiques ,  & 
bien  moins  encore  pour  l'harmonie  de  l'enfemble.  Ici,  par  exemple,  le 
connoisfeur  exercé  ne  fauroit  trouver  un  juste  rapport  entre  le  nez  &  le 
front:  cette  dernière  partie  devroit  nécesfairement  reculer  d'avantage, 
&  fa  tranfition  au  nez  être  marquée  par  une  cavité  presqu'imperceptible. 
La  bouche  béante  n'est  qu'une  imitation  affectée  de  Raphaël  ou  du  Guide. 
Le  maintien  &  le  gfefte  femblent  annoncer  un  homme  qui  doit  &  qui  veut 
parler;  mais  il  ne  dit  rien  pourtant,  &  fon  regard  attentif  prouve  qu'il 
ne  fait  qu'écouter.  La  mode  a  prévalu  de  defïiner  les  bouches  ouvertes 
fans  dents;  c'est  une  bifarrerie  qui  pèche  à  mon  avis  contre  le  bon  goût, 
car  il  n'est  pas  permis  de  bannir  des  ouvrages  de  l'art  un  trait  qui  est 
esfentiel  à  la  beauté,  qui  doit  reparoître  dans  tous  les  mouvemens  uu 
peu  animés  du  vifage,  &  qui  est  un  des  fignes  diflinctifs  de  la   bonté  du 

ca- 
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caractère  moral.  Il  me  paroit  hors  de  doute  auiïi  que  la  partie  entre 
l'aile  du  nez  &  le  coin  de  la  bouche  est  infignifiante  &  peut-être  même 
voluptueufe:  j'en  dirai  autant  de  tout  le  contour  depuis  le  menton  jusqu'à 
l'oreille.  En  couvrant  le  bas  &  le  haut  du  vifage,  on  pourroit  être 
allez  confent  des  feftions  du  milieu,  lesquelles,  fi  elles  ne  rappellent 
pas  un  caractère  angélique ,  confervent  du  moins  beaucoup  de  nobleffe 
&  de  pureté. 

La  Magdelaine  No.  2.  paffera  peut-être  pour  belle  aux  yeux  d'un 
demi  -  connoifleur ,  qui  s'en  remet  au  goût  régnant  plutôt  qu'à  un 
examen  réfléchi,  plutôt  qu'à  fon  propre  fentiment;  mais  s'il  m'est 
permis  de  le  dire,  elle  ne  me  paroît  autre  chofe  qu'une  froide  carrica- 
ture.  On  voit  bien  que  le  Desfinateur  avoit  une  idée  confufe  du  pro- 
fil Grec,  des  belles  formes  &  de  la  ligne  droite  qui  descend  depuis 
le  fommet  du  front  jusqu'à  la  pointe  du  nez  :  ces  traits  ne  pouvoient 
manquer  de  produire  quelque  effet  en  détail,  mais  l'enfemble  est  roide 
&  lourd,  &  contrafle  fur  tout  avec  l'humilité  qui  doit  être  inféparablc 
de  la  St.  Vierge.  Rigoureufement  parlant  la  bouche  n'est  ni  belle,  ni 
fpirituelle:  de  la  bonté  &  de  la  naïveté,  fi  l'on  veut,  mais  pas  aflea 
de  piété,  de  recueillement  &  de  pureté.  Le  refle  du  contour  depuis 
le  menton  jusqu'à  l'oreille  n'est  guère  plus  eXpreffif;  tout  cela  est 
morne,  fans  grâce  &  fans  vie.  Dans  l'une  &  l'autre  tête  les  chevelu- 
res furprendront  au  premier  coup  d'oeil:  on  fera  tenté  de  les  trouver 
pitoresques,  de  leur  aflbcier  même  de  la  douceur,  &  cependant  elles 
manquent  de  vérité  &  de  naturel. 
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ANCIENNES  TRADITIONS  DOUTEUTES   su*  la  FIGURE  du  CHRIST. 

d'après  lentules. 


Il  a  paru  parmi  nous  un  homme  doué  de  qualités  éminentes,  appel- 
lé  Je/us.  Il  vit  encore  ;  beaucoup  de  gens  le  regardent  comme  un 
prophète  de  la  vérité.  Ses  Difciples  l'appellent  fils  de  Dieu.  Il  resfus- 
cite  les  morts  &  guérit  les  malades  — ■  d'une  ftature  élevée ,  fon  air  efl 
tellement  impofant,  que  tous  ceux  qui  l'approchent,  l'aiment  &  le 
craignent.  Ses  cheveux  tirent  fur  le  brun,  de  la  couleur  d'une  noi- 
fette  mûre  ;  fur  le  haut  de  la  tête ,  ils  font  partagés  en  deux  à  la  ma- 
nière des  Nazaréens;  cette  partie  eft  lisfe  &  foncée;  celle  qui  retombe 
fur  les  épaules  légèrement  bouclée,  eft  plus  claire.  Son  front  eft  ou- 
vert, fon  vifage  ferein,  fans  rides  ni  taches;  fes  joues  font  doucement 
colorées,  la  bouche  &  le  nez  d'une  forme  parfaite. 
„  Tous  fes  traits  ont  un  caractère  fcniïble  de  confiance  &  de  vérité; 
fes  yeux  font  grands  &  brillans;  leur  impresfion  efl:  terrible  ,  lorsqu'il 
réprimande;  elle  eft  affable  &  douce,  lorsqu'il  exhorte;  la  joie  même 
conferve  fur  fes  lèvres  une  gravité  décente.  Jamais  on  ne  l'a  vu  rire, 
&  fes  yeux  font  fouvent  mouillés  de  lai  mes.  Il  parle  peu,  mais  tou- 
jours avec  dignité.  Par  fon  extérieur  même,  il  femble  au  desfus  de 
tous  les  humains." 


)> 


n 
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NICEPHORI  CALLISTI  H.  E.  L.  I    c.  40  de  forma 

Chrifti,  verba  interpretatione  Joh.  Langii. 

„  Ut  ex  antiquis  DccriptioDibus  accepinius,  figura 
„  Chrifti  talis  fuit.*" 

,,      ^ormofa  fpecics  corporis  fuit:  ftatura  feptem  intégras  fpithamas  ex- 
»   JL      cesfit.     Capillum  habait  non  nihil  flavescentem ,  non  denfum  et 

,,  in 
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„  in  extrema  parte  aliquantulum  crispum:  nigra  fupercilia,  non  multum 
„  curva  nec  fine  intervalle  Oculos  fulvos  qui  nominantur  charopi  :  non 
„  lusciofos,  nulla  deformitate  infignes,  non  vagabundos ,  nafo  erecto, 
„  barba  flava,  non  prolixa.  Capilli  vero  capitis  prolixi  fuerunt:  quia 
„  nunquam  novacula,  aut  unius  hominis  manu  tonfi  fuerunt.  Collum 
„  leviter  inflexum  fuit,  ne  prorfus  erectus  incederet.  Color  facië'i  fub- 
„  fuscus,  tritico  fimilis:  faciès  non  rotunda,  fed  qualis  fuit  matris,  ali- 
„  quantulum  demisfa,  paululum  rubefeens;  et  vultus  ipfe  fignificabat  ho- 
„  minem  intelligentem  ,  et  mores  graves  et  placidos,  et  prorfus  ab  ira- 
„  cundia  alienos.  Prorfus  autem  fimilis  erat  purisfimse  matri  fuse."  ' 
>,  Centuriator.  Magdenburg.  Cent  I.  L.  S.  G  10. 

IDÉES   sut  la  FIGURE   du  CHRIST. 

P^ut-être  aucun  mortel  ne  devroit-il  fe  permettre  de  tracer  le  portrait 
de  Jefus- Christ.     Il  n'en  eft  point  furement  qui  puisfe  approcher 
d'un  û  fublime  modèle. 

Il  eft  remarquable  que  les  Evangélistes ,  &  même  St.  Jean  le  Difcipie 
favori  de  notre  Seigneur,  ne  nous  difent  rien,  ni  de  la  figure  ni  des  traits 
de  fon  vifage. 

Cependant,  je  ne  penfe  pas  qu'il  foit  défendu  de  nous  faire  une  image 
de  fa  perfonne.  Suivant  la  nature  même  des  chofes  &  des  circonftances, 
furtout  d'après  le  penchant  irréfiflible  de  notre  imagination»  comment  nous 
empêcher  de  nous  le  réprefenter  fous  une  forme  humaine,  toujours  plus 
ou  moins  déterminée? 

Mais,  quelque  imposfible  qu'il  foit  de  nous  faire  une  asfez  digne,  c'eft 
à  dire,  une  asfez  jufte  idée  de  fa  figure,  il  ell  très  faci'e  pourtant  de  fentir 
ce  qi'il  manque  à  tanis  de  portraits  que  nous  connci.fons  de  lui,  ce  qu'il 

leur 
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leur  manque  de  nobiesTc  &  de  vérité;  fans  ê're  capables  d'en  concevoir 
parfaitement  l'idéal,  nous  pouvons  dire  avec  certitude  de  toutes  les  têtes 
de  Christ  connues,  qu'il  n'en  eft  point  qui  porte  l'empreinte  de  fon  grand 
Caractère.  (  i  ) 

Toutes  celles  que  j'ai  vues  du  moins ,  font ,  û  ce  n'efr,  autant  de  blas- 
phèmes décidés,  toujours  des  conceptions  abfurdes  tenant  ou  beaucoup 
trop,  ou  beaucoup  trop  peu  de  la  nature  humaine,  fans  en  être  plus  cé- 
lefles;  ni  plus  divines.  (2) 

On  y  voit  toujours  quelque  condition  esfentielle  ou  bien  oubliée  ou 
bien  négligée,  &  fans  laquelle  pourtant  une  tête  de  Christ  n'eft  plus  ce 
qu'elle  doit  être.  Il  y  manque  de  l'homme  ou  du  Dieu,  de  l'Israélite  ou  du 
Mesfie  (3);  &  lorsque,  ce  qui  eft  bien  rare,  ces  quatres  caractères  s'y 
trouvent  plus  ou  moins  heureufement  réunis,  ils  ne  parroisfent  l'être  tout 

au 

(  1)  „  Carrache  a  repréferté  notre  Seigneur  comme  un  jeune  héros  fans  barbe  ,  et  lui 
.,,  a  .'onré  cous  les  traits  d'un  car^clère  élevé  qu'il  a  pu  recueillir,  dans  les  plus  belles  tê- 
,,  tes  des  anciens.  C'efl:  une  fiDure  héroïque,  à  peu  près  du  même  genre,  que  le  Guer- 
„  chin  a  donné  àfon  Christmort  dans  un  beau  Tableau  du  Palais  Pamfili  fur  la  place  de  Na- 
„  vonne,  à  la  honte  des  têcesde  Christ  par  Michel  Ange,  qui  toutes  font  d'un  ftile  ignoble 
,i  &  trivial." 

WlNKELMANN. 

(2}  Nos  artistes  ont  encore  befoin  d'une  iconologie  réligieufe,  qui  non  feulement 
les  empêche  de  fe  livrer  à  des  représentations  ignobles,  mais  leur  fournisfe  encore  des 
images  plus  dignes  de  la  fainteté  de  notre  culte. 

IIerder. 

'3)  Pourquoi  parmi  toutes  les  têces  antiques,  ne  s'en  trouve- 1- il  aucune  dont  un 
peintre,  dont  un  génie  obfervateur  diroit;  Cille  ci  pourroit  re?fcmb!er  à  la  tête  de  J.  C? 
(ans  compter  beaucoup  d'autres  raifons,  paice  qu'il  y  manque  l'amour  &  l'humilité. 
l'Apollon  n'a  pas  une  étincelle  de  la  phyfiognomie  a'un  Christ  ce  c'eft  pourrait  encore  de 
tous  les  Dieux  antiques  celui  qui  tient  le  plus  de  l'homme.     11  ex  fte  encore  b  en  moirs  de 

têtes  de  Jupiter  ,  ou  d'autres  divinités  dent  on  pût  dire  In  ut;a  fede  merantur  tiiaj  - 

ftas  &  amor. 
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au  plus  que  pour  un  petit  nombre  de  circonftances.      Il  en  eft  cent  au- 
tres auxquelles  ce  vifage  &ces  traits  ne  fauroient  convenir.     Que  l'on 
fe  demande,  en  regardant  ces  différentes  têtes,  non  feulement,  cette  tête 
convient -elle  au  moment  préfent  ?  Mais  d'abord  cette  forme  de  vifage  fe 
trouve  t-elle  en  rapport  avec  tous  les  monumens  connus  &  cara&ériftiques  de 
l'éxiftence  du  fils  de  Dieu,  de  celui  qui  fe  montra  conflamment  tout  à  la 
fois  &  le  fils  de  l'homme  &leMesfie  ?  Non  feulement  ce  vifage  exprime  t-il 
à  peu  près,  dans  le  moment  dont  il  s'agit ,  ce  qu'il  doit  exprimer?  mais  en- 
core ce  vifage  peu'. -il,  dire,    faire,  &  fouffrir  tout   ce  que  nous  favons 
que  J.  C.  a  dit ,  fait  &  fouffert?  L'cxpresfion  du  moment  bien  faifie  nous 
fait  fouvent  illufion,  .au  point  de  féduire  notre  jugement ^fur  le  caractère 
de  Tenfemble;   cette  première  impresfion  pasfée,    nous   ne  voyons  plus 
rien.     Sur  le  plus  beau  vifage  il  peut  fe  glisfer  fouvent  une  expresfion  fâ- 
cheufe,  comme  fur  le  ciel  le  plus  fereiii  un  léger  nuage;  &  le  contraire  ar- 
rive également.      Un  véritable  peintre  étudie  le  caractère  dominant,  la 
forme  originelle  de  tous  les  traits  de  fon  modèle.     Il  voit  en  lui  l'énergie 
de  l'action  &  celle  de  la  patience ,  la  force  de  renverfer  les  plus  grands 
obftacles,  &  celle  de  prier -Dieu  pardonne -leur!  le  pouvoir  de  dire,  loin 
de  moi  Satan!  &,  je  fuis  venu  pour  chercher  ceux  qui  étaient  perdus  & 
les  fauver.     Rendre  cette  force  unique  par  des  traits  fimples  &  qui  fe 
rapprochent  au  moyen  de  nuances    imperceptibles,  fans   effort,  &  fans 
fe  heurter,  Hoc  opus,  hic  labor.     Il  eft  posfible  de  montrer  quelques  uns 
de  ces  traits ,  mais  imposable  de  les  faifir  tous ,  &  'den  former  un  enfem- 
ble  heureux.  Car  lors  même  que  le  plus  habile  peintre  auroit  Jéfus-Christ 
devant  les  yeux,  comment  fe  flatter  qu'il  en  pût  faire  un  portrait  resfem- 
blant?  Ce  peintre  fentiroitou  ne  fentirok  pas  ,  lamajefté  de  fon  modèle, 
l'imposfibilité  de  l'atteindre.     Et  dans  l'un  &  dans  l'autre  cis,  il  ne  pour- 
10  t  le  copier  fidèlement.     Le  même  amour  qui  ouvriroit  fes  yeux,  lie- 
Jon.e  IV.  Dd  roit 
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roit  fes  mains.  Et  que  feroient  des  mains  libres  avec  des  yeux  fermés  ? 
Cependant  il  n'eft  pas  moins  important  de  tenter  tous  les  efforts  qui  font 
en  notre  pouvoir  — „  tvn  ut  àicatur  quid ,"  pour  me  fer  il  d'une  ex- 
presfion  employée  par  S.  Auguftin  dans  une  autre  circonftance  „  fed  rit 


}> 


tactatur* 


De  meilleures  têtes  de  Christ  en  écartent  de  plus  mauvaifes,  effacent 
rimpresfion  funcfle  qu'elles  ont  pufare,  en  rendent  la  vue  infuppor- 
table. 

Plus  les  têtes  de  Christ  auront  de  vé  ité,  plus  on  croira  même  en  Je- 
fus- Christ.  Car  une  tête  de  Chiist  eft  très  propre  à  rendre  notre  foi 
plus  vive  &  plus  fincère.  C'efl  par  plus  d'un  moyen  que  notre  Père  cé- 
leste nous  attire  à  lui.  Tout  dans  l'univers  rend  témoignage  à  J,  C.  & 
c'efl:  déjà  croire,  à  mon  gré,  que  devoir  &  d'entendre  le  témoignage  fo- 
lemnel  que  tant  de  milliers  de  fuffrages  rendent  à  notre  Seigneur. 

Qui  reconnut  le  vifage  vivant  de  Jéfus- Christ  &  fçutvoir  en  lui  l'image 
defonPere  céleste  ,  fut  un  vrai  croyant,  car  il  eut  le  fentiment  de  toute 
la  vérité ,  de  toute  la  Divinité  de  fon  être. 

Ce  n'eft  que  le  défaut  d'inftinct  phyfiognomique  qui  pût  empêcher  de 
connoitre  Jefus- Christ  pour  celui  qu'il  étoit.  Il  falloit  n'avoir  aucun  fen- 
timent de  l'innocence  &  de  la  candeur  de  fes  traits,  pour  crier  fur  lui, 
corne  les  juifs:  toile,  toile  —  Pilate  lui  même  avoit  reçu  quelque  impres- 
fion  de  cette  fainte  innocence,  puisqu'il  lui  en  coûta  de  fi  grands  combats, 
avant  de  céder  à  la  violence  de  fes  aceufateurs;  mais  cette  impresflon  ne 
fut  point  complette,  puis  qu'il  fut  fe  laver  les  mains,  en  difant  :  je  ne 
trouve  cet  homme  coupable  d'aucun  crime.  S'il  eut  reconnu  parraitement 
1*  fainteté  de    fes  traits ,   comment  le  fcroit-il  laisfé  impofer  par  les  cris 

d'une 
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d'une  tourbe  égarée  ?  Mais  les  chofes  dévoient  fe  pasfer  ainfi,  afin  que  les' 
écritures  fusfent  accomplies.  S'ils  l'eusfent  reconnu,  auroient-ils  cruci- 
fié l'oint  du  feigneur,  le  pacificateur  de  la  terre  &  des  cieux? 

Tout  bon  chrétien,  fans  doute,  ne  fauroit  desfiner  une  tête  de  Christ 
mais  le  plus  habile  artifle  ne  réusfiroit  pas  même  à  le  faire  d'une  manière 
fupportable  fans  foi,  fans  amour.     Il    n'eft    point  de  peintre   qui  ne  fe 
peigne  plus  ou  moins  lui-même.  (1)  C'eit  comme  l'on  efl,  que  l'on  con- 
çoit, que  l'on  exécute.     Chaque  Chrétien  a  dans  fes  traits,  dans  fa  mi- 
ne, quelque  rapport  avec  les  traits  &  la  mine  de  J.   C,  ausfi  furement 
qu'il  ne  peut  manquer  d'en  avoir  avec  fon  caractère  &  fon  efprit.      Qui- 
conque oferoit  le   nier,  auroit  bien   certainement  peu  de  connoisfance  Se 
des  hommes&  de  J.  C. —  l'humilité,  la  force  d'efprit,  la  patience,  la  foi, 
l'amour  &  l'efpérance,  ont  dans  tous  les  mondes  posfibles  les  mêmes  traits 
esfentiels,  primitifs.     Les  vertus  du  même  genre  n'auront  toujours  qu'un 
nume  caractère ,  &  les  vertus  de  J.  C.  conferveront  ausfi  partout  l'em- 
preinte du  caractère  de  J.  C.     Lorsque  les  individus  des  fociétés  religieu- 
fes  appellées  Sectes,  portent  tous  dans  leur  mine  un  caractère  marqué  de 
l'efprit  de  ces  mêmes  fociétés,  comment  la  plus  fainte  des  unions,  celle 
des  oints  de  Dieu ,  n'imprimeroit-elle  pas  également  à  tous  fes  initiés  un 
caractère  propre  &diftin£tif?  Plus  on  a  de  foi,  d'amour  pour  Je  fus  -  Christ, 
plus  on  aura  furement  de  l'air  &  de  l'impresfion  de  fes  traits,  mais  peut- 
être  celui  qui  croit  entièrement  à  J.  C. ,  qui  l'aime  de  toute  fon  am?,  ne 
le  connoit-il,  &  ne  veut -il  point  le  connoitre  fuivant  la  chair;  il  trem- 
ble 


(   )  Dans  une  éxecution  de  N.  S.  par  Rubsns,  que  posftde   M.  Mecbel  à     Bile,  la 
tête.'  de  Christ,  eft  .absolument  la  tête  de  Rubens. 
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blc  d'ofcr  en  tracer  quelque  image.  Quel  mortel  fe  hazarde  à  peindre  le 
folcil  dans  tout  fon  éclat  !   (  i  ) 

CO  Quiconque  cft  tente  de  trouver  réunis  dans  le  même  volume  tout  ce  qui  fût  écrit  de 

raifonablc   fur  la  figure  du    Christ  jusqu'en    16X5    peut  confulter  l'ouvrage    intitulé 

M.  J oh.  Reiskii  exercitatioues  hifîoricas  de  imaginibus  Jefu  C/iristi,  quot  qttot  vulgo 
circumferuniur  &t.  Jena,  typis  Joh.  Jac.  Bacchoferi  anno  1685.  Cet  auteur  s'efl: 
donné  beaucoup  de  peines  pourraslembler  tout  ce  qui  a  été  dit  pour  &  contre  ce  qu'on 
appelle  imagines  ,  a^ei/»37T3i>;§:uf  &  XeipoTrorçgous ,  foit  ftatues  ou  médailles.  Il  employé 
une  érudition  infinie  à  démontrer  qu'il  n'en  eft  aucune  d'authentique. 

On  y  trouve  quelques  gravures  des  médailles  du  Christ  de  la  première  clas'fe  c.  à.  d. 
des  plus  anciens  cerns  avec  leurs  inferiptions  &  tous  les  accesfoires  ,  mais  ces  figures  font 
te  ment  horribles,  qu'au  premier  coup  d'oeil,  tout  honnie  qui  a  des  yeux,  fans  avoir 
befoin  d'entreprendre  aucune  autre  recherche,  eft  forcé  de  dire.  Il  n'y  a  là  pas  un  trait 
de  J.  C. 

-  On  n'y  trouve  point  d'autres  deferiptions  de  la  figure  de  J.  C.  que  les  lettres  déjà  connues 
de  Lent u lu  &  de  Nicépkore,  mais  beaucoup  d'hiltoires  de  miracles  opérés  par  quelques 
unes  de  ces  images,  &  qui  pouvoient  ê:rj  très  bien  adaptées  aux  intentions  particulières 
de  PuUtcur. 

Un  ouvrage  encore  plus  digne  d'être  lu,  a  font  les  Noctes  Christiance  auftore  jfohaa- 
ne  Fechtio  Exercit.  X.  p.  359  &  388. 

De  ce  dernier,  je  crois  devoir  citer  encore  quelques  pasfages  qui  méritent,  ce  me  fem- 
Me,  de  ne  pas  demeurer  enfévelis  dans  le  Chaos  d'une  érudition  ausfi  faftidieufe. 

,,  Ornabant  humanam  in  Christo  naturam  eximia  animi  corporis  que  dona,  quas  ex 
j,  divina  imagine,  praefervante  materiam  generandam  ab  omni  vitio  fpiritu  fancto,  for- 
„  mata  fuerant,  profluxerunt.  Utpotc  animi  mundities  peccare  prorfus  nefeia.  Es. 
„  Llli.  10.  Dan.  IX.  24.  Immortalitas  anima;  interna,  Rom.  VI.  23.  quamquam  morti 
w  refe  libcrrima  voluntate  iubjeccrit.  Joh.  X.  17,  18.  Corporis  incorruptibilitas.  PL 
},  XVI.  10.  Et  forma;  elegantia,  inqua  fine  dubio  factum  divina  manu  Adamum  fu- 
,,  peravit.  P.-  XL.  V.  3.  E:fi  illa  temporis  fuccesfa  ïnjuriis  externis  cesferit,  defor- 
,  .  ..tatique  noitri  caufa  locum  reliquerit.  Es.  LUI.  3.  Pag.  203. 


,,  Solum  autem  vîrtus  vcl  perpulchrum  corpus  nnparct,  et  in  carne  efiforefeit,  mode- 

:iem  amabi'.em   oftendes,  do   mores  tamquam  lux  quœdam  in  forma 

..,  re  •  ■  Ncque  ctium  vei  Deumipfum,  qui  pulcherrimus  eft,  et  virtt* 

3>  te  m, 
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„  tem,  quse  proximo  a  Deo  gradu  pulchritudinem  participât,  pulchra  imaginari  animo 
j,  noftro  poiTumus,  nifi  ad  modum  corporum  aptam  nobilitatum  divinarum  aut  partium 
9t  virtutis  fî^uram,  cum  quadam  ratuiae  eorumdem  fuavitate  intellectui  quafi  prsefen- 
„  temus  Pag.  362,  363.  •  Nihil  obftat  quin  dicamus,   co   magis  coeteris  omnibus 

,,  formofiorera  fuiffe  Chriftum,  quominus  proprii  et  nativi  vitri  ,  quo  caî'.eri  abundant, 
„  in  fefe  poffedit  Pag.  375.  „  Qui  non  ex  viro,  fed  Deo  natus  eft,  is  et  pulchritudi- 
„  nem  Dei,  fecundurn  eam  partem,  qua  ex  Deo  natus  eft,  (eft  autem  Chriftus  juxta 
j,  corpus  etiam  î^i^roinaa-  nai  l'n'tXiosuis  nil\->umssiQ$  '«718  genitus)  ita  fibi  attrchit 
„  ut  Dsi  opus  ipfa  micans  in  facie  majeftas  et  oculorum  fulger  infinuet  atque  decîa- 
,}  ret.  — —  Nifi  enim  habuiflet  et  in  vultu  quiddam  fiderurn  nunquam  eum  ftatim  fe- 
„  cuti  fuiflent  Apoftoli,  nec  qui  aj  comprehsndendura  cum  vénérant,  corruifTent 
„  Pag.  419. 

t  »>  Si,  quibus  Dais  aliquando  ad  rauxillum  temporis  fpatium  arctius  conjunçtus  fuit, 
„  hoc  pulcriores,  habilioresque  efFecti  funt,  quod  ]\Iofis  •xxWi-xiwxw  et  Pctri  atque 
„  Jacobi  et  Joannis  aliorumque  gloria;  divina;  civium ,  ïnfigni  claritate  et  pu'chritudine 
„  lucentium  ,  exemplo  palet ,  multo  elegentior  multoque  pulcbrior  reddituris ,  qui 
„    -TrayTrA^ga^a  ty\s  QtoTqros  unitisûme  fibi  habuit  copulàtum  ?ug.  44  a. 


« 


Forma  itaque  Ozo'Xgi'Xrp  façiem  lïetam  et  alacrem,  animum  hilr.rcm  et  erectum, 
„  ipfis  fefe  vultus  lineamentis  cum  infigni  jucunditate  et  admiranda  fuavitate  often- 
„  dentem  defignat  Pag.  446. 


„  Enim  vero,  inquit  auctor  rcligionis  medici,  artcm  quondam  phyfiognomicam  este 
„  arbitror,qua  clasfici  ifti  rogatons  ufî,  miiericordem  oris  afpectum  continuo  internos- 
„  cunt,  et  in  quo  vultu  fignaturas,  et  irdicia  humanitatis  confpicirfnt ,  cum  e  média 
„  turba  fibi  adorierd'um  feligunt  Habet  enim  vultus  myftieos  quosdam  characteres, 
„  animam  iplam  exprimentes,  quorum  alpbabethum  quicunque  eallcat,  ingenium  ipfum, 
„  ex  fronte  Iegerit.  Quo  itaque  qirs  pulerior  facie  eft,  eodivinius  de  eo  divinamus  in- 
„  genium,  cumque,  juxta  Ariftotelem,  non  cam  fac::e  fit,  a  ichritudinem,  quam 

„  corpons  intueri,  ratura  plerumque  hoc  prseftat,   ut  qualibet   cuilibet  hosaini  animum 
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,,  fïnxerit,  in  ipro  quafi  frontis  vfflibulo  nr.niftf  er.  Quamquam  cr.im  nonnur.qnam 
,,  exiftant  animo  quim  forma  mciiorcs,  nonnuiîquam  vero  formofitas  corporis  cura  de- 
j,  formitate  ccrtct  mentis,  adcoque  decipiant  multocics,  qua:  ex  vultu  nabituque  fumun- 
,,  tur  de  hominum  indole  atque  moribus  conjecturas,  fi  pixertim  ncgligentius  excr- 
„  ceantur,  in  Christo  tamen  nulla  prorfus  caula  eft,  cur  habitus  corporis  cum  bitu 
,,  mentis  non  amicisfime  confpiret.  Exquo  isfo  non  tandum  id  fcquitur ,  quod  infère 
„  Vavasfor:  non  déformera  esfe  debuisfe  Christum,  fed  et  id,  quod  nos  volumus  : 
„  ideo  extemas  fignaturas  pulcerrimas  fuisfe,  quia  ab  interna  ejus  conftitutione  non 
„  dilerepannt  Pag.  78  \ 


„  Si  mediocri  forma,  quod  vulc  Vavasfor,  fuerit  Christus,  documentum  equidem 
„  facto  fuo  dédit  mortalibus,  exellentem;  fi  adfit,  corporis  formara ,  non  plurirai  xdi- 
„  mandam  esfe,  fi  défit,  nen  admodum  fiagitandam.  Si  vero  prx  cœteris  prœftitit 
„  pulcritudine ,  incitamentum  nobis  fuit,  ut  ad  recuperandam  in  nobis  imaginem  divi- 
„  nam,  cujus  eifectus  cfl  exiraia  corporis  fpec  s,  christianam  operam  impenderemus; 
„  cujus  cxemplo  certi  csCe  posfumus,  ad  candem  noscumipfo,  et  majorcm  pulcritudi- 
„  nem  quondam  perventuros  esfe,  fi  vitam  par  ici  ipfius  et  mortis  pro  divina  veritate 
„  promptitudincm  imitemur." 


Voies  Pag.  9.  ■ Je  ne  dois  pas  encore  oublier  ici  les  têtes  de  Christ  publiées  par 

Yunker  en  1777.    On  regrette  que  la  plupart  ayent  été  fi  mal  exécutées. 
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ADDITION      A. 

DEUX  TÊTES  DE  CHRIST  DE  PROFIL» 

Que  la  partie  fupérieure  de  ces  deux  profils  efl  rude,  indigne  du  Christ! 
Au  lieu  de  force  on  ne  voit  fur  ce  front  que  de  l'entêtement.  Com- 
bien peu  naturelle  efl  la  tranfition  antique  mais  hebraïfée  de  ce  front  au 
nez,  qui  d'ailleurs  n'eft  pas  fans  noblesfe  &  contrafle  fingulièrement  avec 
ces  lèvres  û  vulgaires,  &  furtout  avec  la  trivialité  fanguine  de  la  lèvre  fu- 
périeure. Ce  regard  fixe  eft  plutôt  d'un  vifionnaire  que  d'un  génie  élevé 
qui  d'un  coup  d'oeil  embrasfe  la  plus  vafle  étendue;  il  efl  plus  rêveur 
qu'il  n'eft  pénétrant.  Ce  grand  efpace  entre  la  paupière  &  les  fourciîs, 
a  quelque  chofe  de  fade  &  d'inanimé.  La  forme  du  crâne  défigne  une 
forte  mémoire,  une  tête  mécanicienne,  a  qui  l'idée  de  résfufciter  les  morts 
d'un  feul  mot,  ne  pût  jamais  venir. 

L'autre  profil,  désfiné  par  Chodowiecki,  eft  plus  noble,  fans  avoir 
pourtant  beaucoup  d'énergie.  Le  front ,  le  nez,  û  vous  en  exceptez  la 
partie  inférieure  de  la  narine,  a  du  repos  &  de  la  Grandeur;  l'oeil,  avec 
de  la  finesfe  &  de  la  vérité,  paroit  un  peu  languisfant;  les  fourciîs  an- 
noncent du  calme ,  mais  rien  de  ce  qui  rend  capable  de  grandes  a&ions  ; 
le  pasfage  du  nez  à  la  bouche  cflausfi  commum,  ausfi  froid  que  posfible. 
Il  y  a  dans  la  bouche  de  la  délicatesfe  &  du  fentiment  ;  mais  le  desfin  du 
menton  efl  vague  &  fans  force;  l'oreille  efl  belle,  mais  n'efl  pas  asfez 
mâle;  le  contour  du  haut  &  du  derrière  de  la  tête,  excellent.  L'atti- 
tude &  le  regard  efl  d'un  efprit  oifif  &  curieux,  mais  qui  confîdére  ce- 
pendant les  objets  avec  réflexion. 


Planche  XXXV. 
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ADDITION       B. 

UN  CHRIST  D'APRÈS  UN  ORIGINAL  TRÈS  ANCIEN   QUE   LA  FABLE 

DONNE  POUR  ÊTRE  d'à  P  R  È  S  NATURI. 

Des  la  première  vue,  cette  très  ancienne  image  de  Christ,  même 
fans  aucun  égard  au  prix  que  lui  donne  la  tradition  comme  reli- 
que, paroit  avoir  quelque  chofe  de  frappant,  &  tenir  du  portrait.  Il 
eft  ausfi  très  remarquable  que  dans  toutes  les  images  de  Christ  on  fe 
foit  plus  ou  moins  rapproché  de  ces  traits  principaux.  Ce  profil  efl 
donc  bien  la  tête  ordinaire  de  J.  C. ,  telle  qu'on  la  retrouve  dans  mille 
ce  mille  copies  différentes,  &  presque  dans  toutes  les  familles.  Le  ca- 
ractère  dépourvu  de  grâces,  ce  caractère  diflinctif  de  la  nation  juive, 
que  West  cherche  dans  le  front  &  principalement  dans  la  courbure  du  nez, 
s'y  trouve  réuni  d'une  manière  très  fenfible  avec  l'expresfion  d'une  bon- 
t:;  modeste,  d'une  ame  fimple  &  paifible;  une  religieufe  innocence  femble 
répandue  fur  tout  vifage;  dans  l'oeil  dont,  le  desfin  eft  très  incorrect,' 
elle  a  quelque  chofe  de  contraint,  d'inquiet,  de  monacal;  c'eft  dans 
la  bouche  qu'elle  fe  montre  de  la  manière  la  plus  aimable.  Plus  on 
conlidere  cette  image,  plus  on  femble  partager  le  calme  élevé  qu'elle 
refpire.  11  eft  vrai  qu'on  n'y  trouve  rien  de  cette  fupériorité,  de  cette 
force,  de  ce  génie,  qu'on  fe  plaie  tant  à  voir  dans  les  têtes  idéales  du 
Christ,  cette  tête  eft  ausfi  loin  des  belles  formes  des  Divinités  anciennes, 
que  de  fa  fublimité  majeftueufe  fans  laquelle  notre  imagination  ne  peut 
fe  rep  réfente  r  l'image  du  Maitre  &  du  Sauveur  du  monde. 

Flanche  XXXVI. 
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ADDITION        Q 

PROFIL  DE   CHRIST. 

Quelle  différence  entre  ce  Christ  moderne,  mais  d'un  faire  antique, 
&  le  précédent!  Combien  ce  profil  grec,  ce  contour  emprunté 
de  l'Apollon  Mesfagète  doit  plaire  infiniment  davantage,  &  bien  plus  uni' 
verfellement  !  il  eft  beau ,  rempli  de  goût ,  loin  du  vulgaire  &  du  mes« 
quin,  loin  de  toute  apparence  de  grimace.  Mais  exifte-t-il,  peut -il 
exifter  un  fcmblable  profil?  La  largeur  du  nez,  pris  de  la  racine,  cette 
fuite  naturelle  du  front  qui  s'avance  hors  de  la  ligne  perpendiculaire  , 
ferait- elle  vraiment  belle,  ou  n'efl-elle  pas  plutôt  une  monftruofité  pour 
des  yeux  non  prévenus?  En  cherchant  à  donner  de  la  grandeur  aux 
traits,  n'en  détruit-elle  pas  l'ame  &  la  vie?  Peut -on  trouver  dans  ces 
regards  fixes  de  l'énergie  &  delà  majeflé?  Vers  le  milieu  du  nez,  l'idéal 
de  cette  apothéofe  fe  rapproche  du  vrai,  du  naturel,  de  l'humain.  Il 
n'y  a  point  de  rapport  entre  le  bas  &  le  haut  de  ce  vifage,  entre  la 
finesfe  de  la  pointe  du  nez  et  l'air  fade  de  fa  lourde  racine  ,  entre  la  bon- 
té qu'exprime  la  bouche  &  la  dureté  de  ce  front  de  marbre.  Il  fuf- 
fira  de  couvrir  tour  à  tour  de  la  main  une  moitié  de  cette  tête,  pour 
s'asfurer  que  ce  profil  n'a  point  l'enfemble  de  la  Nature,  que  c'eit  com- 
me lavifion  de  Nabuchodonofor ,  un  mélange  incohérent  d'or,  d'airain, 
de  fer  &  d'argile. 

Planche    XXXVII. 
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ADDITION 


D. 


UN  CHRIST  D'APRÈS  UNE  PEINTURE  TRÈS  ANCIENNE. 

C'cft  avec  beaucoup  plus  de  grâce  &  de  dignité,  que  le  caractère  d'une  grandeur  éner- 
gique, d'une  bonté  puisfante,  efl  exprimé  dans  cette  gravure  faite  d'après  un  très 
ancien  tableau.  C'cft  un  vifage  qui  parle  fans  vouloir  parler ,  ce  font  les  traits  naturels 
de  la  vertu  ,  c'est  ce  genre  de  beauté  que  les  Grecs  appelaient  Kalo  Kagathia,  cette  beau- 
té pure  &  céleste  comme  la  lumière  dulbleil,  &  qui,  comme  elle,  immuable,  animé,  éclai- 
re,, échauffe  tout  ce  qui  l'entoure. 

Que  de  force  &  de  nobles fe  dans  ce  beau  front  ouvert ,  dans  l'arc  de  ces  fourcilsl  Et, 
dans  les  yeux  quelle  lérénité,  quelle  douceur,  quel  repos!  Les  larges  contours  de  ce  nez, 
indiquent  tout  à  la  fois  la  prudence,  la  fines  fe  &  la  droiture.  Ceux  du  haut  de  la  joue 
(ont  faux  &  mesquins;  la  bonté  qu'exprime  la   bouche  a  trop  de  molesfe. 

Combien  ce  vifage  contrafte  avec  le  desfin  ci -desfous,  tiré  de  la  Roma  Scttcrraniai& 
qui  n'offre  qu'un  amalgame  rébutant  de  (implicite,  de  rudesfe,  de  violence  &  de  Au- 
pidité  .... 

Planche    XXXVIII. 
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ADDITION      E 


UN  CHRIST  D'APRES  UNE  PEINTURE  ANCIENNE. 

De  toutes  les  têtes  qu'on  vient  de  voir  jusqu'ici ,  c'eft  à  mon  grè ,  îa 
plus  aimable,  la  plus  gracieufe,  la  plus  humaine,  celle  qui  m'in- 
fpire  le  plus  de  confiance  (  1  ).  Elle  n'a  rien  d'idéal;  elle  eft  prife 
toute  entière  dans  le  monde  réel.  Je  n'y  vois  pas  le  plus  beau  des 
fils  de  l'homme,  mais  la  grâce  &  la  vérité  font  cependant  répandues 
fur  fes  lèvres.  O  faint,  unique  ami  de  l'humanité!  quand  même  ton 
regard  n'eut  été  qu'ausfi  pur,  ausfi  doux  qu'il  l'eft  dans  ces  yeux, 
comme  tu  devais  favoir  &  donner  &  pardonner! 

Je  ne  développe  rien,  je  n'analyfe,  je  ne  critique  rien,  mon  re» 
gard  repofe  fur  le  doux  repos  de  ce  vifage,  &  je  jouis  en  filence  du 
paifible  fentiment  de  bonheur  qu'il  me  fait  éprouver.  Ces  yeux  fem- 
blent  adresfer  continuellement  à  mon  ame  cette  demande  fi  touchan- 
te — -  Simon  fils  de  Jonas  m'aimes  tu?  Ne  crains  rien  —  fois  feule- 
ment fidèle  !  Et  fon  irréfiftible  force  perce  jusqu'à  la  moelle  des  os. 

Voici 


(1)  Le  portrait  original  eft  d'un  maître  inconnu,  &,  quoique  je  le  posfécb moi  mê- 
me, j'ofe  dire  que  je  n'ai  jamais  vu  de  tête  dans  laquelle  il  y  eut  plus  de  naturel  & 
de  vérité.  La  gravure  n'a  pas  complètement  réusfij  ,1e  traiten  eft  beaucoup  trop 
dur.  — 

Ee  2 
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Voici  une  autre  tête  encore  d'un  caractère  fin,  noble,  généreux, 
rempli  de  raifon  — —  mais  c'ed  plutôt  la  tête  d'un  Anglais,  que  cel- 
le d'un  Juif,  plutôt  celle  de  quelque  homme  d'une  éducation  diflin- 
guée,  que  celle  d'un  Christ.  Néanmoins,  lorsque  vous  verrez  ce 
front,  ce  nez,  ces  yeux,  arrêtez -vous,  tâchez  de  lire  au  fond  de  l'a- 
me  de  cet  homme ,  &  dites  lui  :  Permettez  moi  de  vous  fuivre  [  quel- 
que part  que  vous  alliez. 

Planchz    XXXIX. 
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ADDITION      F. 

UN  CHRIST,  CORRIGÉ  D'APRES  HOLBEIN. 

Il  y  a  dans  cette  tête  de  Christ  quatre  traits  de  caractère  princi- 
paux, qu'il  efl:  rare  de  voir  réunis  d'une  manière  ausfi  frappante, 
fimpîicité,  force,  fidélité,  dévotion.  Ce  qu'il  y  a  de  diflingué,  de  grand 
dans  ce  vifage,  tient  furtout  a  l'allongement  de  fa  forme  carrée,  à  la 
jufte  proportion  des  parties  dominantes,  au  parallélisme  horizontal  des 
fourcils,  des  yeux,  du  nez,  de  la  bouche,  à  la  pofition  perpendicu- 
laire de  ce  nez  à  large  dos;  la  mine  dit  beaucoup  moins  que  la  for- 
me  même  des  traits;  l'attitude  a  du  repos  &  de  la  dignité. 

Planche    XL. 
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ADDITION       Q 

HORUM  EST  REGNUM   CŒLORUM. 

CHRIST   AVEC   LE   PETIT    ENFANT,   D'APRES   WEST. 

En  renonçant  à  tout  autre  genre  d'expresfion ,  l'artifte  ne  voulut  fai- 
re resfortir  que  cette  {implicite  célefte  qui  fe  plaît  à  fe  rappro- 
cher de  l'enfance.  C'eft  le  caractère  que  l'on  retrouve  dans  toutes 
les  parties  ifolécs,  comme  dans  l'enfemble  du  tableau.  Sur  le  tout  eft 
répandue  une  ingénuité  pure  &  touchante. 

On  n'apperçoit  nulle  part  la  moindre  trace  d'embarras  ni  d'affecta- 
tion, rien  de  pénible,  d'étudié,  de  factice.  Le  peintre  femble  n'avoir 
été  occupé  que  du  foin  de  ne  laisfer  échapper  aucun  trait  d'une  na- 
ture maniérée  ou  commune.  Un  refpect  religieux  pour  le  modèle  que 
s'étoit  créé  fon  imagination ,  paroit  avoir  guidé  fon  pinceau.  Il  a  mieux 
aimé  lui  donner  moins,  que  de  lui  prêter  quelque  chofe  de  vulgaire 
ou  d'ignoble.  La  tête  de  Christ  eft  la  moins  achevée,  &  la  copie 
n'en  eft:  pas  asfez  exacte;  peut  être  eft -elle  un  peu  trop  petite  ausfi 
pour  la  hauteur  de  la  flature  :  le  peintre  a  voulu  trouver  de  grands 
traits  fans  aucune  efpèce  d'effort. 

La  ligne  du  milieu  de  cette  bouche  parlante,  n'eft  pas  ausfi  pro- 
noncée dans  l'original.  Je  penfe  que  fans  nuire  à  l'enfemble,  &  pour 
être  encore  plus  en  harmonie  avec  la  lèvre  inférieure,  vers  le  milieu 
du  moins,  la  lèvre  fupérieure  pourrait  être  un  peu  plus  élevée.  Cet- 
te bouche  d'ailleurs  refpire  la  bonté  la  plus  noble,  &  fur  tout  la  fidé- 
lité  îa   plus  fimplc  &  la  plus  intéresfante. 

Les 
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Les  mains  font  d'une  grande  vérité ,  d'une  expresfion  parfaitement 
d'accord  avec  l'enfemble  de  la  figure;  elles  ne  font  pas  feulement  d'un 
desfin  parfait,  elles  portent  encore  un  caractère  admirable  de  noblesfe, 
de  douceur  &  de  fimplicité.  La  jointure  antérieure  du  doigt  index;  eft 
un  peu  manquée  dans  la  copie. 

La  figure  de  l'enfant ,  fes  traits  ,  fon  maintien ,  fon  regard ,  fa  pofi- 
tion,  tout  refpire  l'heureufe  fimplicité  de  l'enfance;  cette  attitude  fi  fran- 
che, fi  loin  de  toute  gêne  académique,  annonce  feule  d'abord  la  arande- 
penfée  dont  l'artiste  fe  fentoit  animé.  Ce  qui  me  plait  beaucoup  enco- 
re, c'eft  que  cet  enfant  n'a  rien  d'idéal.  On  peut  voir  de  plus  beaux 
enfants,  mais  non  d'un  caractère  de  fimplicité  plus  pur  (1).  C'eft:  fous 
ces  traits  que  je  me  repréfente  l'image  du  peintre  lui-même  dans  la  pre- 
mière innocence.  Le  front,  le  nez,  paroîsfent  avoir  du  moins  quelque 
rapport  avec  le  fien.  J'eusie  defiré  que  la  lèvre  fupérieure  fût  un  peu  plus 
prononcée,  un  peu  plus  en  avant,  un  peu  plus  éloigné  du  nez.  La  plan- 
che quarante  deuxième  offre  l'enfant  dans  de  plus  grandes  proportions* 
&  plus  exactement  que  la  planche  du  ^rne.  volume,  mais  non  pas  avec 
toutes  les  corrections  pourtant  que  j'avois  demandées. 

(x)  Dans  l'original  du  Tableau  cet  enfant  eft  d'un  coloris  inimitable,  fi  doux,  fi 
harmonieux,  fi  célefte,  que  le  peintre  femble  avoir  trempé  fon  pinceau  dans  les  couleurs 
fracihes  cJu  matin  le  plus  pur. 


Planche    XLI  et  XLII. 
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ADDITION      H. 

ECCE  HOMO,  D'APRÈS    CARLO  DOLCI. 

O'ielque  b:auté,  quelque  charme  même  que  puisfe  avoir  cette  tête 
de  Christ  ,  elle  n'eft  pas  entièrement  à  mon  gré.  Je  lui  trouve 
quelque  chofe  de  trop  maniéré,  de  trop  théâtral,  plus  de  grâce  que 
de  grandeur.  Ce  n'eft.  pas  là  l'homme  de  douleur  à  qui  fur  Gabbatha 
purent  s'adresfer  les  cris  d'une  multitude  furieufe,  crucifiez-le!  cruci- 
fiez-le!  —  Il  régne  a  la  vérité  dans  tous  les  traits  de  ce  vifage  beau- 
coup de  bonté,  de  fublime  innocence;  on  n'y  voit  rien  de  déplacé; 
nul  pli  qui  vous  blesfe;  les  fourcils  font  noblement  arqués,  mais  l'air  en 
efl  trop  virginal.  Cet  oeil  ne  fut  janais  fusceptible  d'un  regard  héroï- 
que ;  il  a  l'expresfion  trop  languisfante ,  trop  voluptueufe;  le  nez  efl: 
admirable  -~-  fur  la  bouche  refpire  une  tranquille  bonté ,  le  doux  aban- 
don de  la  patience.  Cette  bouche  plaintive  femble  dire,  je  fouffre  in- 
nocemment; mais  pourroit-elle  dire  jamais:  ,,  Malheur  fur  vous  feri- 
>t  bes  et  pharifiens?''  jamais  :  „  Je  ne  fuis  pas  venu  pour  apporter  la 
„  paix,  mais  le  glaive." 

Les  cheveux  font  bien  touché?.  Toute  la  pofition  de  la  figure  dé- 
cèle une  étude  profonde;  le  cou,  la  poitrine,  font  d'une  belle  harmo- 
nie ,  &  l'on  y  reconnaît  cette  vérité  franche  &  naturelle,  qui,  pro- 
pre à  ce  grand  maître,  fe  distingue,  avec  tant  de  grâces,  des  ferupu- 
léufes  anatomies  de  Michel  —  Ange,  &  de  l'exactitude  minutieufe  de 
Léonard  de  Vinci. 

Planche  XLIII. 


ii'v  •  ftm  mumiiw 


ADDITION 


SIXIEME^FRAGMENT.  sur  les  IMAGES  du  CHRIST.  225 


ADDITION      L 


ECCE  HOMO  D'APRÈS  LÉONARD  DE  VINCI. 


Une  inexprimable  douleur ,  une  humilité  plus  inexprimable  en- 
core ,  réunies  au  repos  d'une  fainte  longanimité ,  de  la  cha- 
rité la  plus  patiente,  voilà  ce  qu'offre  ce  beau  Tableau.  J'y  trou- 
ve beaucoup  de  vérité,  de  naturel,  mais  point  de  grandeur  idéale, 
pas  même  asfez  de  dignité.  Ce  n'efl:  que  l'image  du  Nazaréen,  ce 
n'efl:  point  là  le  Roi  d'Israél,  le  fils  du  Dieu  qui  créa  la  terre  & 
l'univers;  ce  n'efl  point  la  face  de  celui  qui  jugera  les  vivans  &  les 
morts  -*-  Nos  paroles  &  nos  pinceaux,  Seigneur,  pèchent  également 
contre  toi!  Elle  eft  froide,  inanimée,  morte,  même  la  meilleure  image 
de  l'humilité  divine  qui  fe  laisfa  couronner  d'épines  &  battre  de  verges 
jusqu'à  la  mort  pour  nous  indignes  pécheurs! 

Dans  la  Vignette  ci  desfous  d'après  un  charmant  tableau  de  Carlo 
Dolci,  le  vifage  du  Christ  porte  une  expresfion  inimitable  du  repos 
Tom.îK  Ff  le 
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le   plus    religieux,    de   la  patience   la  plus  douce  &    la  plus    céleste, 
mais  la  tête   couronnée   d'épines  paroit  ausfi  trop  peu  fouffrante  (  i  ). 

(i)  Je  ne  puis  m'empêcher  de  regarder  comme  une  faveur  fingulière  de  la  provi- 
dence le  bonheur  de  posféder  les  Tableaux  originaux  de  ces  deux  ecce  homot  ainfi  que 
la  plupart  des  têtes  de  Christ  faites  jusqu'à  préfent.  Avec  quel  doux  tranfport  mes 
regards  ont  fouvent  repofé  fur  ces  faintes  images  ! 

Planche  XLIV. 
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A    D    D    I    T    I    O     N      K. 

CHRIST  ENTRE   DEUX    BRIGANDS. 


Le  moment  choifi  par  l'artiste  eft  celui  où  le  Sauveur  dit  à  l'un 
d'eux  :  aujourd'hui  même  tu  feras  avec  moi  en  Paradis  :  mais 
c'eft  ce  que  dit  bien  plutôt  le  doigt  levé,  que  la  bouche  de  notre 
Seigneur.  En  général  le  crucifié  du  milieu  m'offre  bien  dans  le  vifage 
&  dans  la  figure  un  caractère  plus  noble  que  les  deux  autres,  même 
que  le  commun  des  hommes  -*-  Mais  efl  ce  là  l'expresfion  de  celui 
qui  prit  fur  lui  les  péchés  du  monde?  Ou  de  celui  qui  porte  fes  re- 
gards fur  la  béatitude  de  l'entier  accomplisfement  des  promesfes  di- 
vines? Sont -ce  là  les  traits  du  fublime,  du  premier  &  du  dernier,  de 

l'unique?   On   peut  appercevoir,   quelques   traces  d'une  douleur 

comprimée  entre  les  fourcils,  dans  la  bouche,  mais  il  n'en  efl  aucune 
ni  dans  les  mains,  ni  dans  le  reste  du  corps. 

On  n'a  pas  befoin  d'indiquer  lequel  des  deux  autres  crucifiés  eft 
celui  qui  vient  d'obtenir  fa  grâce,  ou  lequel  eft  le  reprouvé,  le  pé- 
cheur endurci,  vieilli  dans  le  crime.  La  phyfionomie  de  celui  qui  eft 
à  droite ,  indépendamment  de  la  mine  plus  tranquille ,  plus  fereine , 
plus  reconnoisfante  ;  quoique  fuivant  l'image  de  Klopftock,  il  ne  s'ef- 
force pas  de  s'incliner  plus  profondément  vers  fon  fauveur,  au  point 
de  faire  faigner  fes  plaies  avec  plus  de  violence;  indépendamment, 
dis  -  je,  de  cette  mine  presque  trop  peu  douleureufe ,  trop  Ample- 
ment contente,  eft  une  phyfionomie  bien  plus  noble,  plus  vraie,  plus 
délicate,   plus  fage,    plus  fenfible,    plus    aimable  fous   tous  les    rap- 

Ff  2  ports, 
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ports,  que  la  tête  écrafée  de  celui  qui  cfl  à  gauche  &  qu'on  croit 
voir  fuccomber  fous  le  faix  de  l'atrocité  la  plus  décidée.  Que  l'on  de- 
gage  ces  traits  de  l'efpèce  de  convulfion  que  leur  donnent  la  rage  & 
la  douleur;  que  l'on  fe  repréfente  ce  malheureux  defeendu  de  la 
croix,  &  fauve  par  celui  qu'il  infultoit,  il  n'aura  pas  plutôt  repris  fes 
habits  &  fes  forces,  que  fe  moquant  de  fon  Libérateur,  on  le  verra  fe 
livrer  à  de  nouveaux  égaremens,  &  la  dernière  condition  de  cet  hom- 
me fera  pire  que  la  première.  — ^ 

L'autre,  au  contraire,  eut  furement  dit  a  notre  Seigneur  :  permettez 
moi  de  vous  fuivre,  quelque  part  que  vous  ailliez? 

Ce  qu'il  y  a  de  dureté  dans  le  vifage  du  reprouvé,  fe  fait  fentir 
ausfi,  plus  ou  moins,  dans  toute  l'attitude  du  corps,  mais  j'eusfe  de- 
firé  que  fa  flature  fut  encore  beaucoup  plus  courte;  les  malfaiteurs  les 
plus  endurcis  font  ordinairement  les  plus  trapus.  On  pourra  s'en  con- 
vaincre en  parcourant  les  fignalemens  des  bandes  de  brigands  les  plus 
célèbres.  Où  fe  trouve  le  plus  de  force  comprimée ,  cxifle  ausfi  le  plus 
de  tentation  d'en  abufer. 

Et  maintenant,  fi  je  l'ofais,  combien  j'aimerois  encore  à  dire  un 
mot  du  fymbole  dramatique  le  plus  incomparable  de  l'efprit  divin  dans 
cette  fituation  tout -à -fait  unique  dans  fon  genre  — !  mais  je  n'ofe  le 
hazarder.  En  efl-il  de  plus  digne  d'occuper  le  génie  &  les  taiens  du 
tlus  grands  des  peintres! 


Planche  XLV. 


CON- 
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CONCLUSION. 


Ici   je   dépofe,    pour   le   moment   ...   ma  plume  phyfionomique. 
Et  dans  quelle  dispofition?  Ce  n'eft  pas,  mon  Lecteur,  avec 

l'orgueil  du  triomphe;  c'eft  bien  fûrement  avec   le  fentiment  le  plus  in- 
time des  vices,   des  fautes,  des  imperfections  de  mon  ouvrage;   bien 
fûrement  avec  la  conviction  d'avoir  fait  infiniment  moins  qu'on  ne  pou- 
voit  faire.     Resté,  pour  ainfi  dire,  à  l'entrée  de  la  carrière,  je  n'ai 
donné  que  de  légers  indices  fur  les  chemins  que  j'avois  esfayés,   fur 
ceux  que  je  préfumois    qu'on  pourroit  fuivre,  &  j'ai  tâché  d'expofer, 
fuivant  mes  forces,  ce  que   j'avois  rencontré  fur  ma  route.   Je  n'avois 
pas  promis  beaucoup.      Ne  peut- on   pas  être  content  de  moi,  û  par 
hazard  j'ai  pu  faire  quelque  chofe  de  plus  que  je  n'avois  promis  ?  Puisfe 
mon  coeur  fe  féliciter  de  la  douce  efpérance  d'avoir,  par  cet  ouvrage, 
par  chacun  des  fragmens  qui  le  compofent ,  tâché  du  moins  de  contri- 
buer fous  quelques  rapports,  aux  progrès  de  la  connoisfance  des  hom- 
mes &  de  l'amour  de  l'humanité. 

Je  méprife  infiniment  toutes  les  vanités  &  toutes  les  prétentions  de 
l'amour -propre  d'auteur.  Je  ne  méprife  pas  moins  toute  l'humilité 
qui  ne  part  pas  d'une  conviction  intime.  Je  ne  puis,  et  je  ne  dois 
donc  pas  m'étendre  davantage  fur  le  mérite  ou  le  démérite  de  ces 
esfais. 

Des  juges  équitables,  fans  que  j'aie  befoin  de  le  leur  rappeler, 
s'impoferont  d'eux-mêmes  le  devoir  de  méfurer  &  de  comparer  ce  qui 
fût  fait  avant   moi   dans  ce  genre,  avec   ce  que  j'ai  fait  de  plus,  avec 

Ff  3  ce 
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ce  que  j'ai  pu  faire  en  raifon  de  mon  état,  des  circonflances  où  je  me 
fuis  trouvé,  comme  des  resfources  que  m'ont  laisfées  ceux  qui  m'avoient 
précède  dans  la  carrière.  — 

Ce  qu'on  doit  me  permettre  de  dire  encore  avec  franchife,  c'efl  qu'il 
cft  un  mérite  du  moins  qu'ont  ces  fragmens.  —  Il  ne  s'y  trouve  rien 
d'adopté  aveuglément ,  —  jufte  ou  faux,  —  bon  ou  mauvais  —  tout  fut 
médire,  réfléchi;  ce  que  j'offre  au  leéteur,  comme  raifonnement ,  com- 
me expérience  perfonelle,  comme  réfultat  d'obfervation  particulière,  ou 
comme  conjecture.  —-  Je  n'ai  rien  écrit,  qui,  de  la  manière  dont  je 
l'ai  préfenté,  ne  m'ait  paru  vrai,  que  je  n'aie  jugé  même  d'une  vé- 
rité utile. 

Cette  perfuafion  efl  à  la  fin  de  mon  travail  tout  ce  qui  me  confole ,  me 
foutient,  me  tranquillife ,  -=-  elle  me  rend  également  indifférent  pour 
toute  critique  que  je  n'aurai  point  méritée. 

Cette  perfuafion  efl  ausfi  la  feule  qui  pourra  me  rasfurer,  lorsque  ce 
monde fenfible  disparaîtra  devant  mes  yeux,  lorsqu'une  feule penfée  abfor- 
bera  toutes  les  autres.     O!  vanité  des  vanités!  tout  efl  vanité!  

Dans  ce  foyer  brûlant  de  toutes  les  actions  et  de  tous  les  fentimens  de 
la  vie,  que  renferme  l'univers,  qui  peut  porter  à  mon  coeur  un  calme 
plus  doux  que  toi,  douce  penfée?  -—Il  n'eflpour  l'homme  point  de  bon- 
heur au  desfus  de  celui  de  faire  du  bien  par  l'influence  de  la  vérité. 

A\>jJhieir  h  Ay&ify. 

O  mon  ame!  puisfes  tu  fans  cesfe  employer  chaque  inflant  que  daigne 
t'accorder  encore  le  ciel,  à  puifer  les  tréfors  de  cette  félicité  dans  les 
•  doux  rayons  de  ce  foleil  divin  qui  n'efl  qu'amour  &  vérité! 


SU  P- 
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[AVERTISSEMENT    DE    L'EDITEUR, 


A  la  fin  du  troifième  volume ,  l'auteur  promit  d'ajouter  au  quatrième 
&  dernier,  un  fuppliment,  qui  dévoie  contenir  un  réfumé  de  tout 
l'ouvrage.  La  mort  a  rendu  l'accomplisfemenr.  de  cette  promesfe  imposable, 
et  dégagé  le  défunt  de  fa  parole.  Ses  héritiers  cependant  défirent  de  té- 
moigner à  les  mânes  révérés  leur  faint  refpcct,  en  remplisfant  autant  qu'il 
efl  en  leur  pouvoir  jusqu'au  moindre  de  fes  engagemens ,  jusqu'au  plus  lé- 
ger de  fes  voeux;  ils  défirent  en  même  tems  de  s'acquitter  de  ce  qu'ils  doi- 
vent au  public,  en  faifant  connoitre  tout  ce  qu'il  y  a  d'intéresfant  dans 
les  manuferits  que  le  défunt  a  laisfés  après  lui.  —— 

On  a  jugé  que  rien  ne  pouvoit  remplacer  plus  convenablement  le  réfumé 
promis ,  ni  même  en  fuppléer  davantage  le  principal  objet ,  que  la  publia- 
cation  d'un  petit  ouvrage,  intitulé:  Règles  pbyfiognomique  détachées  „  en 
„  conféquence  on  s'eft  déterminé  à  le  donner  à  la   fuite  de  ce  volume." 

C*eft  le  dernier  travail  phyfiognomique  de  l'auteur,  en  quelque  forte 
l'abrégé  de  toute  fa  doctrine;  il  contient  les  réfultats  pratiques  de  trente 
huit  années  d'expériences  &  d'obfervations.  — 


C'est 
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C'est  un  ami  du  défunt  qui  l'a  traduit;  et  le  caractère  -diftinctif  des 
idées  et  du  ftile  de  Lavater,  n'a  peut-être  jamais  été  rendu  dans  aucu- 
ne langue  étrangère  avec  autant  de  foin  &  de  fidélité ,  qu'il  l'eft  dans  le 
traduction  de  ce  petit  écrit.   (  i  )  — - 

(r)  Cette  traduction  eft  de  la  même  plume  qui,  dans  l'almanac  Américain  de  1802, 
a  tracé  le  portrait  de  Larater  avec  une  impartialité  fi  digne  &  fi  vraie  que,  dans  fes 
critiques,  comme  dans  fes  éloges,  on  ne  cesle  jamais  de  reconnaître  tout  à  la  fois  un 
efprit  fidèle  à  la  manière  de  voir,  un  coeur  plus  fidèle  encore  au  doux  fentimeat  de 
l'amitié.  
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i. 

Le  premier  moment  qu'un  homme  s'offre  à  vous,  &  dans  f on  vérita- 
ble jour,  vous  prévient-il  en  fa  faveur?  Cette  première  impres- 
fion  n'a-t-elle  rien  qui  vous  bleffe,  qui  vous  caufe  aucune  gêne ,  aucune 
contrainte?  Vous  fentez  -  vous  au  contraire  en  fa  préfence  plus  libre,  plus 
férein,  plus  animé ,  &  fans  qu'il  vous  flatte ,  même  fans  qu'il  vous  par- 
le, plus  content  de  vous  même?  Cet  homme,  foiez  en  fur,  ne  perdra 
jamais  dans  votre  efprit,  il  y  gagnera  conflamment  pourvu  qu'un  tiers  ne 
vienne  pas  fe  placer  entre  vous  &  lui.  La  nature  vous  fit  l'un  pour 
l'autre.  Vous  pouvez  vous  dire  beaucoup  de  chofes  en  peu  de  mots. 
Etudiez -le  avec  foin,  &  remarquez  en  lui  les  traits  les  plus  ex- 
preffifs. 

Ton:.  IV.  Cgi  BeauT 
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a. 

Beaucoup  de  perfonneS  gagnent  à  mefurë  qu'on  apprend  aies  connaître, 
quoiqu'au  premier  afpect,  elles  aient   pu  vous  déplaire. 

Il  faut  qu'il  y  ait  entre  elles  &  vous  quelque  point  de  diffonance^ 
puisque  du  premier  abord,  ce  qui  devoit  vous  raprocher,  ne  vous  a 
point  frappé. 

Il  faut  aufli  qu'il  y  ait  entre  vous  quelque  rapport  fecret ,  puisque  plus 
vous  vous  voyez  ,  plus  vous  vous  convenez.  —  Cherchez  foigneufe- 
ment  le  trait  de  diiïbnnance ,  &  fi  vous  ne  le  trouvez  pas  dans  les  con- 
tours de  la  bouche,  n'en  concevez  aucune  inquiétude;  mais,  fi  c'eft 
là  que  vous  le  découvrez ,  obfervez  avec  foin  dans  quels  momens  9  dans 
quelles  circonftances,  ce  trait  fe  prononce  le  plus  fortement. 

3- 

Celui  dont  le  caractère  fe  reiïemble  le  plus ,  &  fe  refTemble  le  moins,- 
c.  a.  d.  paroic  aufil  fimple ,  aufii  varié ,  auffi  fouple ,  aufîi  confiant  que 
pofîible  ;  l'homme  qui ,  malgré  la  plus  grande  vivacité ,  l'activité  la  plus 
décidée,  fe  trouve  toujours  d'accord  avec  lui  même;  l'homme  enfin  dont 
les  traits  les  plus  mobiles  ne  perdent  jamais  l'empreinte  de  fermeté  qui 
diginflue  leur  enfemble,  &  demeurent  toujours  dans  un  rapport  immua- 
ble; voilà  l'homme  par  excellence ,  qu'il  vous  foit  facré.  Par  tout  où 
vous  obferverez  le  contraire ,  des  disparates  faillantes  entre  le  caractère 
principal  permanent  &  les  traits  mobiles,  foyez  dix  fois  fur  vos  gardes, 
il  y  a  là  travers  ou  folie. 


Ta- 
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Tâchez  de  faifir  l'éclair  d'une  furprife  parfaite  ;  celui  dont  le  vifage 
conferve  dans  cet  inftant  une  expresfîon  noble  &  heureufe,  ne 
lahTe  échaper  aucun  ligne  funeste,  aucun  trait  de  joie  maligne,  d'envie, 
d'orgueil  ou  de  froid  dédain ,  c'eft  l'homme  dont  la  phyfionomie  &  le  ca- 
ractère foutiendront  toutes  les  épreuves  aux  quelles  on  puifle  foumettre 
ûç  foiblcs  mortels. 

5- 

Ce  feront  des  hommes  ou  très  prudens,  ou  très  froids,  ou  très  ftupî- 
des,  jamais  des  hommes  vraiment  fages,  vraiment  actifs,  vraiment  fcnfi- 
bles  &  délicats ,  que  ceux  dont  les  traits  ne  s'altèrent  jamais  d'une  ma- 
nière marquée. 

Ce  feront  des  hommes  très  prudents,  fi  ces  traits  bien  proportionnés, 
bien  déterminés ,  font  encore  fortement  prononcés. 

Ce  feront  des  hommes  fort  ftupides,  û  ces  traits  font  plats,  fani 
nuances,  fans  caractère ,  fans  inflexion,  {ans  ondulation  quelconque. 


Tout  homme  dont  la  figuré* 

»  1         — — — -  dont  la  bouche, 

—  «»i  ■  — — —  dont  la  démarche, 

. —  dont  l'écriture,  eft  de  travers,    (c.  a.  d.  une  écriture 

dont  les  lignes  &  les  lettres  fuivent  des  directions,  inégales  &  fe  croi- 
fent  l'une  l'autre)  aura  dans  fa  façon  de  penfer,  dans  fon  caractère,  dans 
fes  procédés,  du  louché,  de  l'inconféquence,  de  la  partialité,  du  fo- 
phiftique,  de  la  fausfeté,  de  la  rufe,  du  caprice,  des  contradictions, 
de  la  fourberie,  une  imbécillité  dure  &  froide. 

Og  3,  DU 
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DU     FRONT. 

Lorsqu'  nn  front  noblement  voûté  fe  difeingue  entre  les  fourcils  (fur- 
tout  fi  les  fourcils  font  marqués,  fournis,  réguliers)  par  le  pli 
fenfible  d'une  ligne  perpendiculaire,  mais  non  pas  trop  prolongée,  ou 
par  deux  plis  parallèles  du  même  genre,  c'eft  fans  doute  un  front  de  la 
première  grandeur.  De  pareils  fronts  n'appartiennent  fûrement  qu'à  des 
caractères  d'une  prudence  cenfommée  &  d'une  maturité  mâle.  Si  vous 
trouvez  des  fronts  de  cette  efpece  à  des  femmes,  ce  fera  l'indice  infaillible 
d'une  fagefle,  d'une  honnêteté  rae,  d'une  fierté  digne  du  trône,  unie 
à  la  plus  douce  modeflie. 


Un 
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8. 

Un  front  ayant,  foit  au  milieu ,  foit  plus  bas ,  une  cavité  plus  ou  moins 
allongée  J  mais  à  peine  perceptible ,  annonce  de  la  foiblefie  ■ —  je 
dis  à  peine  perceptible;  car,  cette  même  cavité  plus  marquée,  .tout 
cfl  changé. 


De 
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Des  fronts  allonges,  avec  une  peau  fortement  tendue  &  très  unie, 
fur  lesquels  on  n'aperçoit,  môme  à  l'occafion  d'une  joie  peu 
commune,  aucun  pli  doucement  animé,  font  toujours  l'indice  d'un  carac- 
tère froid,  acariâtre,  foupeonneux,  cauflique,  opiniâtre f  fâcheux,  rem- 
pli de  prétentions,  rampant  5c  vindicatif. 


1 


F 


111 


s 


Un 
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10. 

Un  front  très  en  avant,  mais  dont  le  haut  fc  rep'ie  rort  en  arrière  ; 
avec  un  nez  arqué,  &  la  partie  inférieure  du  vifage  très  allongée, 
ce  font  les  traits  d'un  homme  qui  chancelle  fur  les  bords  de  l'abîme  de 
la  folie. 


Tome,  2V. 


H"h 


Un 
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ii. 


Un  front  qui  du  haut  penche  en  avant  &  s'enfonce  vers  l'oeil,    efl 
dans   un    homme    fait,    l'indice    certain   d'une    imbécillité   fans 

reflburce. 


Moins 
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12. 

Moins  on  apperçoit  fur  un  front  de  finuofités,  de  voûtes,  d'enfonce- 
mens ,  plus  on  y  trouve  de  furfaces  planes ,  ou  de  contours  qui 
paroifTent  reftilignes,  plus  on  peut  s'aflurer  quec'eft  le  front  d'un  homme 
ordinaire,  d'un  homme  médiocre,  pauvre  d'idées,  incapable  d'invention. 
N°.  4.  n'eft  pas  fort  intelligent,  mais  il  l'eft  plus  que  3.    plus  que 
N°.  2  &  1. 


Hh 


II 


344     REGLES  PHYSIONOMIQUES  ou  OBSERVATIONS. 


i 


1  y  a  de  beaux  fronts,  bien  voûtés,  qui  femblcnt  annoncer  de  la  gran- 
deur &  du  génie,  &  qui  cependant  tiennent  presqu'à  la  démence, 
à  l'imbécilité;  c'eft  au  défaut,  ou  bien  au  dèfordre,  à  la  confufion  de 
leurs  fourcils,  que  l'on  diûingue  cette  feusfe  apparence  de  fens 
ou  d'efprit. 


Des 


SUR  QUELQUES  TRAITS  CARACTERISTIQUES.     245 


14. 


Des  fronts  longs  &  vers  le  haut  noués  en  formes  plus  ou  moins  fphé- 
riques ,  penchent  rarement  &  fort  peu  en  arrière.  Les  fronts  de 
ce  genre  réunifient  invariablement  ces  trois  caractères  ;  des  apperçus  de 
génie ,  avec  un  efprit  peu  capable  d'une  analyfe  tranquille ,  de  l'inconftan- 
ce  &  de  l'opiniâtreté,  de  la  froideur  &  de  l'emportement;  à  ces  contrafte* 
ils  joignent  d'ailleurs  quelque  chofe  de  noble  &  de  délicat. 


/ 


Hh  3 


Des 
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15; 


Des  plis  obliques  au  front,  furtout  fi  le  hazard  fait  qu'ils  fe  trouvent 
parallèles   ou  le  paroiffent,    décèlent  infailliblement  une  pauvre 
tête,  un  efprit  faux  &  foupçonneux. 


Des 
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16. 


Des  plis  de  front  parallèles,  réguliers,   pas  trop   profonds,    ou  de 
pareils  plis  coupés  parallèlement^  ne  fe   rencontrent  guères  que 
chez  des  hommes  très  judicieux,  fagcs,  orobes  &  d'un  fens  droit. 


Des 
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17. 

Des  fronts  dont  la  moitié  fupérieure  cfl  fillonnée  de  rides  fort  di- 
flinOes  ,  &  furtout  circulaires,  tandis  que  l'autre  moitié  fe  trou- 
ve fans  aucune  ride  &  tres  unie,  font  la  marque  infaillible  d'un  cfprit 
ftupide,  incapable,  ou  peu  s'en  faut,  de  toute  cfpèce  d'abflraction. 


Des 
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18. 

Des  plis  au  front,  qui,  à  la  plus  légère  contraction  de  la  peau» 
s'abbaiflent  fortement  vers  le  milieu,  doivent  faire  foupçonncr  un 
caractère  foible.  Si  les  traits  en  font  permanens,  imprimés  profondé- 
ment ,  plus  profondément  inclinés  encore ,  ne  doutez  plus  que  ce  ne  foit 
de  la  foiblefle  ou  de  la  flupidité,  accompagnée  d'un  efprit  de  léfine  &  de 
minutie ,  mais  n'oubliez  pas  que  les  génies  les  plus  féconds  en  talens ,  ont 
ordinairement  au  front  une  ligne  qui  s'abbaifle  d'une  manière  fenfible 
vers  le  milieu,  sur  trois  lignes  parallèles  &  presque  horizontales. 


Tmt  IK 


Des 
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Des  plis  confus,  très   marqués  &  luttans  p.  a,  d.  les  uns  contre  les 
autres,  décèlent  toujours  un  caractère  fauvage,  brouillon  &  diffi- 
Cile  à  manier. 

Exifte-t-il  entre  les  fourcils  une  furface  carrée,  de  la  forme  à  peu- 
prés  d'une  porte  abfclurhent  plane,  &  qui  rie  fe  ride  jamais,  quoique  ce 
qui  l'entoure  foit  rudement  fillonné  dans  tous  lesfens,  c'eft  le  figne  cer- 
tain du  plus  haut  degré  de  foibleiïe  &  de  confufion  dans  les  idées. 


Tous 
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20. 

Tous  ceux  dont  le  front  a  des  lignes 
aiguës, 
confufes, 
obliques, 
lorsque  l'oeil  fixe  de  côté,  la  bouche  femee,  ils  ér.ient   attentivement, 
ce  qui  fe  dit  près  d'eux,  à  toutes  les  bonnes  qualités  qu'ils  peuvent  avoir, 
allieront  toujours  de  la  rudefle,  de  la  dureté,  dj  l'indicretion,  des  vues 
ambitieufes,  un  efprit  foupçonneux. 

YEUX. 

Des  yeux  très  grands,  d'un  bleu  fort  clair,  &  vus  de  profil ,  presque 
transparens,  annoncent  toujours  une  conception  facile ,  étendue, 
mais  en  même  tems  un  caractère  extrêmement  fenfible,  difficile  à  manier, 
foupçonneux,  jaloux,  fufceptible  de  prévention.  Ce  font  aufH  presque 
toujours  des  hommes  d'un  tempérament  voluptueux,  &  très  enclins  à  la 
curiofité,  je  dirois  presque  à  l'efpionage. 

22. 

De  petits  yeux  noirs  étincelans  fous  des  fourcils  noirs  &  touffus ,  qui  • 
paroisfent  s'enfoncer  lorsqu'ils  fourient  malignement ,  annoncent  presque 
toujours  de  la  rufe,  des  apperçus  profonds,  un  efprit  d'intrigue  &  de 
chicane  :  Si  de  pareils  yeux  ne  font  pas  accompagnés  d'une  bouche  mo- 
queufe,  ils  défignent  un  efprit  froid  &  pénétrant,  beaucoup  de  goût,  de 
l'élégance,  de  la  précifion,  plus  de  penchant  à  l'avarice  qu'à  la  gé- 
néroûté.  

Ii  2  Des 
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Des  yeux  qui  vus  de  profil,  femblent  presque  de  niveau  avec  le 
profil  du  nez,  sans  être  pourtant  à  fleur  de  tête,  fans  reflbrtir  de 
deflbus  les  paupières,  indiquent  conftammentuneorganifation  foible  ,  &  fi 
cette  [première  indication  n'eft  pas  démentie  par  d'autres  traits  bien  pro^ 
nonces,  une  forte  d'imbécilité. 

m 


Des 
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Des  yeux  dont  les  angles  font  longs ,  aigus ,  furtout  fi  la  direction 
eneft  horizontale,  p,  a,  d,  s'ils  ne  penchent  pas  en  bas,  avec  des 
paupières  épaisfes  &  qui  femblent  couvrir  la  moitié  de  la  prunelle,  font 
des  marques  de  génie  &  d'un  temparement  fanguin. 


îi  3 


Des 
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Des  yeux  qui  ne  jettent  point  de  plis  du  tout ,  ou  qui  j  ëttént  beau- 
coup de  petits  plis  allongés,  toutes  les  fois  qu'ils  veulent  expri- 
mer la  joie  ou  la  tendresfe,  n'appartiennent  qu'a  des  caractères  plats, 
foibles,  pufillanimes  ,  ou  totalement  imbécilles. 


Des 
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16. 

Des  yeux  grands,  ouverts  ,  d'une  clarté  tranfparente ,  &  dont  le  feu 
brille  avec  une  mobilité  rapide  dans  des  paupières  parallèles,  peu 
larges  &  fortement  desfinées,  réunisfent  très  certainement  ces  cinq  ca- 
ractéres  —  une  pénétration  prefle  —  de  l'élégance  &  du  goût  — -  un  tem- 
pérament colère  —  de  l'orgueil  — -  un  penchant  extrême  pour  les 
femmes. 

27. 

Des  yeux  aux  fournis  faibles,  minces,  p.  a.  d.  épiiés,  aux  cils 
longs,  arqués,  dénotent  tantôt  une  conflitution  faible,  tantôt  un  efprit 
mou,  fombre  &  phlegmatique. 


Des 
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^\cs  yeux  qui,  exprimant  tout  à  la  fois  la  force  &  le  repos,  parois- 
-*— ^  fent  faifir  rapidement  &  pénétrer  avec  douceur,  dont  le  regard  rap- 
pelle un  ciel  ferein,  mais  entremêlé  de  nuages,  des  yeux  languisfans, 
fondans,  mobiles  avec  une  forte  de  lenteur,  qui  femblent  écouter  en  re- 
gardant ,  attirer,  favourer,  fij'ofe  m'exp rimer  ainfi,  leur  objet,  lui  prê- 
ter leur  teinte  &  leur  couleur,  de  tels  yeux,  vrais  organes  de  la  jouisfan- 
ce  la  plus  voluptueufe  &  la  plus  fpirituelle,  ne  font  jamais  bien  ronds, 
jamais  entièrement  ouverts ,  ni  trop  avancés  ni  très  faillans;  ils  ne  for- 
ment jamais  ni  un  angle  obtus  ni  un  angle  aigu  vers  le  bas. 

■  IIIIWI         II     —————— ■ 
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ke  petits  yeux  bleus  fans  éclat,  enfoncés,  fortement  deflinés  fous  un 
front  osfeux  presque  perpendiculaire,  rentrant  vers  le  bas,  très 
fenfiblement  arrondi  vers  le  haut,  n'appartiennent  qu'à  des  hommes  rem- 
plis, à  la  vérité,  de  prudence  &  de  pénétration,  mais  en  même  tems 
tufll  d'orgueil,  de  foupçons,  d'un  caractère  dur  &  froid. 


Tom~.  JK 
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Plus 
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3^>. 

j'us  la  paupière,    fupéricure ,  et  fa  peau  inférieure  au   deffus  de  la 

jrunelle,  fait  de  faillies,  &  parait  comme  coupée  pour  ombrager  la 

•  elle,  tandisque  en  haut  elle  fe  retire  vers  l'es  de   l'oeil,  plus  vous 

devez  vous  attendre  à  trouver  de  la  flnesfe,  du  tact,  une  certaine  fuscep- 

tibilité  amoureufe,  un  goût  original ,  en  même  tenas  une   délicatefle  de 

fjntimens,  vraie,  courageufe  &  confiante. 

m 
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3ï« 


Des  yeux  qui  dans  le  moment  qu'ils  s'occupent  c^e  l'objet  le  plus  facré  de  nos 
adorations,  n'ont  rien  de  vénérable,  qui  dans  ce  moment,  obiervés  fans  qu'ils 
s'en  doutent,  n'infpirent  aucun  fentiment  grave  &  refpectueux;  de  tels  yeux  ne 
fauroient  prétendre  ni  à  la  beauté  ni  à  la.fenfibilité},  ni  à  la  fpiritualité;  ne  vous  y  û:z 
jamais,  i's  ne  peuvent  aimer  ni  être  aimés:  il  n'est  aucun  trait  de  leur  vifage,  qui  porte 
l'expre-sfion  de  la  force  ou  de  la  vérité:  &  quels  font  les  yeux  de  cette  effèce?  Ce  font, 
entre  autres,  tous  les  yeux  qui  fe  roulent  fort  en  avant,  avec  des  lèvres  de  travers,  tous 
las  petits  yeux  enfoncés  fous  des  fronts  hauts,  perpendiculaires,  durement  osfeux ,  avec 
des  crânes  qui  descendent  roide  depuis  le  fommet  jusqu'à  la  pointa  de  cheveux. 


SX 
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32. 

Des  yeux  qui  Iaisfcnt  voir  la  prunelle  toute  entière,  &  fous  la  pru- 
nelle, encore  plus  ou  moins  de  blanc,  font  dans  un  état  de  ten- 
fon  qui  n'eft  pas  naturel,  ou  n'appartiennent  qu'à  ces  hommes  inquiets, 
pasfionnes,  à  moitié  fois,  jamais  à  des  hommes  d'un  jugement  fain,  mur, 
précis,  &  qui  méritent  une  parfaite  confiance. 


Ce* 
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33- 

lertains  yeux  très  ouverts,  très  faillans  avec  des  Phyfïonomies  fades, 
annoncent  de  l'entêtement  fans  fermeté,  de  la  bêtife  avec  des  pré- 
tentions à  la  fagesfe ,  un  caractère  froid  qui  voudroit  montrer  de  la  cha- 
leur 9  &  n'est  tout  au  plus  fufceptible  que  d'un  feu  momentané. 


c 
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34- 

Un  fourcil  net,  épais,  formant  fur  l'oeil  une  efpéce  d'auvent,  fans 
excreteence  fauvage,ell:  toujours  le  figne  d'un  efprit  n;ur  (aip  & 
vigoureux,  ia'cment  d'un  génie  original  &  poétique,  jamais  dune  inti- 
mité, d'ujie  fpiritualké  volatile,  aérienne,  amoureufe. 

Ces  four  cils  appartiennent  à  des  hommes  d'Etat,  à  des  gens  de  Cabi- 
net, propres  à  faire  des  plans,  ou  bien  à  les  approfondir,  fort  rarement 
à  ces  génies  du  premier  rang,  capables  d'un  eflbr  très  hardi,  très  auda- 
cieux. 


Des 
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35. 

Des  (ourdis  horizontaux,  épais,  diftincts  &  bien  fournis,  indiquent  conftammsnt 
de  l'intelligence,  un  coeur  froid,  un  efprit  fécond  en  projets. 
Jamais  on  ne  verra  des  fourcils  confus,  hérisfés ,  à  des  hommes  d'un  caractère  doux, 
attentif  &  fouple. 

Des  fourcils  courts,  touffus,  découpés,  fans  être  ni  lon^s  ni  larges,  mais  fort  élevés 
&  flottans,  p.  a.  d.,  au  deffus  de  l'oeil,  appartiennent  le  plus  fou  vent  à  des  perfonnes 
douées   d'une  mémoire  heureufe,  rufées,  fouples,  avec  du  penchent  pour, la  bigotterie. 


' 


Voyez 
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T  7"oyez  fur  ce  front  remarquablement  osfeutf,  ces  fourcils  noirs,  fort 
*  épa:s,  inclinés  vers  la  tempe,  &  qui  paroisfent  pcfcr  fur  de  grands 
yeux  enfoncés  qu'ils  ombragent,  vous  les  trouverez  accompagnés  d'un 
pli  dans  la  joue,  long,  continûment  &  fortement  marqué;  ce  trait,  au 
plus  léger  mouvement  exprime  le  mépris,  l'arrogance  &  le  froid  dédain, 
Choifisfez-lcs  pour  vos  confeils,  fi  vous  défirez  de  vous  venger,  ou  de 
jouir  du  plaifir  barbare  de  déchirer  un  cœur  fenfible  ;  -*-  dans  toute  autre 
circonftance  évitez  les  autant  qu'il  vous  fera  posfible ,  mais  en  leur  ca- 
chant foigneufement  la  peine  que  vous  prendrez  pour  les  fuir. 


3?. 


Un  nez  phyfionomiquement  bon,  eft  d'un  poids  inappréciable  dans  la 
balance  du  Phyfionomifte  ;  rien  abfolument,  rien  ne  peut  l'emporter  fur 
l'influence  de  fes  traits  diuinctifs.  Le  nez  efl  comme  le  dernier  réfultat 
du  front,  la  racine  principale  de  toute  la  partie  inférieure  du  vifage; 
fms  inflexions  douces,  fans  entailles  légères,  fans  ondulations  plus  ou 
moins  marquces,  il  n'eft  point  de  nez  Phyfionomiquement  bon,  grand» 
ou  fpiritucl.  Où  vous  ne  trouverez  pas  une  petite  inclinaifon,  une  elpè^ 
ce  d'enfoncement  dans  le  pasfage  du  front  au  nez,  à  moins  que  le  nez 
ne  foit  fortement  recourbé,  n'efpérez  pas  découvrir  le  moindre  caractère 
de  noblesfe  &  de  grandeur. 


Les 
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8. 


Les  hommes  dont  le  nez  penche  extrêmement  vers  la  bouche ,  ne  font 
jama  s  ni  vraiment  bons,  ni  vraiment  gais,  ni  grands,  ni  nobles: 
leur  penfée  s'attache  toujours  aux  chofes  de  la  terre  ;  ils  font  refervés , 
froids,  infenfibles,  peu  communicatifs,  ont  ordinairement  l'efprit  malin, 
de  mauvaife  humeur;  ils  font  profondément  hypocondres  ou  mélancoli- 
ques; files  nez  de  ce  genre  font  courbés  du  haut,  c'efl  encore  l'indice 
d'un  penchant  épouvantable  pour  la  volupté. 


Tome  2V„ 
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39. 

Des  nez  un  peu  retroussés,  avec  un  enfoncement  marqué  vers  la  ra- 
cine, fous  un  front  plus  perpendiculaire  que  rentrant,  décèlent  une 
dispofition  naturelle  à  la  volupté,  aux  jouisfances  de  la  mollesfe ,  à  la  ja- 
loufie,  à  l'entêtement;  mais  une  pareille  dispofition  n'eft  pas  incompatible 
avec  la  fincsfe,  les  talens,  la  probité,  la  bonhommie. 
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40. 


Un  nez  fans  aucun  caractère  frappant ,  fans,  nuance ,  fans  inflexions  » 
fans  ondulation,  fans  aucun  linéament  expresfif,  peut  bien  être 
le  nez  d'un  homme  honnête,  raifonnable,  même  ausfi  d'un  caractère  asfez 
noble,  mais  ce  ne  fera  jamais  celui  d'un  homme  fugérieur  outrés  diftingué. 


Ll  2 
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4L 

Des  nez  marqués  des  deux  côtés  de  plufieurs  cntaillures  rendues  fL-nfi_ 
blés  au  plus  léger  mouvement,  &  qui  ne  disparoisfent  pas  même 
entièrement  dans  le  repos  le  plus  abfolu,  annoncent  un  efprit  lourd,  in- 
commode, fou  vent  hypocondre  &  quelque  fois  d'une  malice  opiniâtre. 


r 
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42. 

Des  nez  qui  fe  froncent  facilement  &  fans  cesfe,  n'appartiennent  pas 
plus  à  des  hommes  fincèrement  bons,  que  les  nez  incapables  de 
fe  froncer,  quand  même  ils  le  voudroient,  n'appartiennent  à  des  hommes 
très  méchants.  Si  l'on  trouve  à  de  bonnes  gens ,  des  nez  qui  non  feule- 
ment fe- froncent  avec  facilité,  mais  qui  même  en  confervent  une  em- 
preinte asfez  profonde ,  ces  bonnes  gens  feront  à  coup  fur  imbéciles,  à 
moitié  fous. 


Ll  %  Il 
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Des  nez  retronsfés ,  à  des  hommes  grosfiers  &  colères,  fous  des 
fronts  hauts,  intclligens,  mais  rentrants  pourtant  vers  le  bas,  avec 
Ja  lèvre  inférieure  fort  avancée,  annoncent  presque  toujours  des  caractè- 
res d'une  dureté  infupportabie,  d'un  despotisme  effrayant. 


— 
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44» 

Il  y  a  cent  fortes  de  nez  retrousfés  qui  peuvent  appartenir  à  des  têtes 
remplies  de  fagesfe  &  de  talens  ;  mais  fi  ce  nez  retrousfé  eft  fort  court, 
s'il  fe  trouve  joint  à  une  lèvre  fupérieure  longue  &  cependant  impropre , 
s'il  eft  obtus  au  de  là  d'un  certain  degré ,  croyez  qu'aucun  trait  da  vifage 
n'en  pourra  corriger  l'indication  funeste. 
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Le  trait  qui  p»rt  des  narines  vers  l'extrémité  de  la  bouche,  eft 
un  des  plus  expresfifs;  de  fon  contour,  de  fa  longueur,  de  fon 
éloigneraient,  ou  de  fa  proximité  de  la  bouche,  dépend  toute  l'impres- 
jon  de   fon   caractère. 

Eft  il  arqué  fans  nuance,   fans    ondulation?  L'extrémité  de  ce  trait 
touche-t'elle  au    bout   des  lèvres  fans  aucun  intervalle? 

S'en  éloigne-t'clle  beaucoup?  Ce  fera  toujours  également  un  figne  cer- 
tain de  ftupidité» 


Si 
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46. 

i  fur  la  joue  qui  fourit  on  voit  fe    former    trois   lignes   parallèles 
&  circulaires,  comptez  dans  ce  caractère,  fur  un  fond  de  folie. 


Tout.  2K 
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^T^oute  bouche   qui  a  deux  fois   la  largeur  de  l'oeil,  eft  la  bouche 
-*-     d'un    fot;   j'entends  la  largeur  de  l'oeil  prife  de  fon   extrémité 
rérs  le  nez,  jusqu'au  bout  intérieur  de  fon  orbite,   les  deux  largeurs 
mefurées  fur  le  mçmc  plan. 


Si 


SUR  QUELQUES   TRAITS  CARACTERISTIQUES.      275 

48. 

Si  la  lèvre  inférieure ~,  avec  les  dents,  dépasfe  horizontalement  la  moi- 
tié de  la  largeur  de  la  bouche,   vue  de  profil,   comptez,  fuivant 
l'indication  des  autres  nuances  de  la  phyfionomie,  fur  un  de  ces  quatre 
caractères  ifolés,  ou  fur  tous  les  quatre  réunis  **a 
Bêtife.,  rudesfe,  avarice,  malignité. 


Mm  2 
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IVTc  vous  prévenez  jamais  contre  un  homme  qui,  foit  qu'il  fe  taite, 
»*■  ^  foit  qu'il  parle,  qu'il  écoute  ou  qu'il  interroge,  qu'il  réponde  ou 
qu'il  raconte,  qu'il  rie  ou  qu'il  pleure,  qu'il  foit  triste  ou  gai,  conferve 
toujours  une  bouche  remplie  de  grâce  ou  du  moins  d'ingénuité,  une  bou- 
che qui  ne  perde  jamais  de  belles  proportions,  et  ne  laisfe  jamais  voir 
une  dent  cauftique ,  une  dent  difpofée  à  mordre;  mais  celui  dont  les 
lèvres  tremblent,  fur  toute  une  moitié  de  la  lèvre  fupérieure,  &  qui  cher- 
che à  cacher  ce  mouvement,  pourra  vous  être  utile  à  la  vérité,  par  la 
malignité  de  fes  critiques,  mais  à  coup  fur  elles  vous  bîcsferont 
profondément. 


Tou- 
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50. 

Toute  disproportion  entre  la  lèvre  fupé Heure  &  la  lèvre  inférieure , 
eft  un  indice  de  folie  ou  de  méchanceté. 
Les  meilleurs  hommes,  comme  les  hommes  les  plus  fages,    ont  des 
lèvres  bien  proportionées. 

De  trop  grandes  lèvres,  quoique  bien  proportionées,  annoncent  tou- 
jours un  homme  peu  délicat ,  fordide  ou  fenfuel ,  quelque  fois  même  un 
homme  ftupide  ou  méchant. 


Mm  3 
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Où  le  mépris  efl  habituellement  fur  les  lèvres,  il  y  â  point  de  vérita** 
ble  amour. 
Les  extrémités  de  la  bouche  s'abbaisfent  -elles  d'une  manière  marquée 
et  tirant  fur  l'oblique  ,  c'est  l'cxpresfion  la  plus  certaine  du  mépris,    de 
l'infenfibilité  ;  furtout  fi  la  lèvre  d'em  bas  est  plus  grosfe  que   celle  de 
desfus  &  la  dépasfe. 


Conv 
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52. 

y*"^omme  eft  l'enfoncement  du  milieu  de  la  lèvre  fupérieure  chez  un 
^■*/  homme  qui  n'est  pas  d'ailleurs  dénué  d'intelligence,  telle  fera  plus 
ou  moins  fon  humeur ,  la  malice  de  fon  efprit,  la  froideur  de  fon  ame, 
J'aftivc  fagacité  de  les  rufes. 


Lors- 
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ors.]ue  dans  un  homme  d'efprit,  d'un  caractère  énergique,  vous  ob- 
~*— ^  fervcrez,  asfez  près  du  centre  de  la  ligne  du  milieu  de  la  bouche, 
une  ouverture  qui,  ne  fe  fermant  guère  ou  point  du  tout,  laisfe  entre- 
voir une  dent,  môme  la  bouche  fermée  d'ailleurs,  c'eft  le  ligne  d'une  fé- 
vérité  froide  &  fans  pitié,  d'une  mcéhanceté  dédaigneufe,  infultante  & 
qui  fe  plait  à  faire  du  -mal. 


Une 
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54. 

Une  bouche^  p^  a.  d.,  fans  lèvres,  dont  la  ligne  du  milieu  efl  for- 
tement tracée ,  &  qui  fe  retire  en  haut  vers  les  deux  extrémités 
fous  une  lèvre  fupérieure  improprement  dite  ,  qui,  vue  de  profil  depuis 
le  nez,  parait  arquée;  une  pareille  bouche  ne  fe  voit  guère  qu'à  des 
avares  rufés,  actifs,  induflrieux ,  froids,  durs,  flatteurs  &  polis,  mais  at* 
terjans  dans  leurs  refus. 


\ 


Tom.  IF. 


Nn 


Ce 
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5  S* 

Celui-là  certainement  eîl  un  méchant,  qui  fourk  ou  cherche  à  cachet 
fort  fourire,.  lorsqu'il  eft  queftion  des  fouffrances  du  pauvre,  ou 
des  travers  de  l'homme  de  bien. 

■  ■  Les  gens  de  cette  efpèce  ont  communément  fort  peu  ou  de  fort  petites  lè- 
vres; la  ligne  centrale  de  la  bouche,  fortement  tracée,  fe  retire  vers  le 
haut  des  deux  extrémités  d'une   manière  défagréable;   ils  ont  les  dents 

terribles. 

Pi 


Une 
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5*. 

Une  petite  bouche  étroite,  fous  de  petites  narines  et  un  front  ellipti- 
que, efl  toujours  peureufe,  timide  à  l'excès,  d'une  vanité  puérile, 
&  s'énonce  avec  difficulté.  S'il  fe  joint  à  cette  bouche,  de  grands  yeux 
faillans,  troubles,  un  menton  osfeux,  oblong,  &'furtout  fi  la  bouche 
fe  tient  habituellement  ouverte,  foyez  encore  plus  fur  de  l'imbécilité 
d'une  pareille  tête;  mais  ces  fignes  ne  font-ils  qu'à  peu  prés  tels  que  vous 
venez  de  les  défigner,  ils  pourront  appartenir  à  des  hommes  honnêtes, 
pieux,  propres  aux -vertus  de  la  vie  privée. 


Kn  2 
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57- 


Si  le  menton,  porte  décidément  un  caractère   de  prudence  &  de  fa- 
gesfe,  il  n'eft  point   d'indication   phyfionomique   plus  infaillible. 
Le  menton  a   décidément  ce  caractère ,  lorsqu'il   cft  un  peu  enfoncé 
ou  coupé  vers  le  milieu;  lorsque  la  partie  inférieure  efl  un  peu  faillante, 
l'eft  avec  plus   ou  moins  de  nuances  d'entaillures ,  de  traits  marqués  & 
par  desfous  rentrante  encore  vers  le  milieu. 

Un   menton  long,  large,  lourd,  je  parle  de  la  partie  osfeufe,  ne  fe 
voit  guerre,  qu'à  des  hommes  grosfiers,  durs,  orgueilleux  &  violens. 

nu 


^u 


: 


Re- 
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58-. 


Regardez  plus  au  front  qu'à  tout  le  refte,  fi  vous  voulez  favoir  ce 
qu'un  homme  eft  naturellement,  ou  ce  qu'il  pourra  devenir  en 
raifon  de  fa  nature, 

Obfervez  fa  bouche  fermée,  ou  dans  l'état  de  repos,  fi  vous  voulez 
deviner  ce  qu'il  efl  devenu.  La  bouche  ouverte  indique  furtout  le  mo- 
ment préfent  de  fon  état  habituel.  Avez  vous  le  bonheur  de  rencontrer 
une  bouche  fermée  fans  aucun  tenfion ,  fans  aucun  gêne  ,  avec  des  lèvres 
bien  proportionnées,  fous  un  front  caractériflique,  penché  légèrement  en 
arrière ,  aux  linéamens  fins  &  délicats ,  à  la  peau  douce  &  mobile  fans 
filions  rudes  ou  trop  marqués,  que  cette  tête  vous  foit  facrte. 


Il 
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59- 

Il    cîl  flupide  tout  vifage  dont  la  bouche,   vue  de  profil,   a  feule- 
ment la  moitié    de  la  largeur    de  l'efpace   entre    la  paupière  fupé- 
rieure  &  le  dernier  point  de  l'extrémité  de  la  bouche. 

60. 

Quant  au  vifage  dont  la  partie  inférieure,  à  partie  du  nez,  a  moins 
d'un  tiers  de  la  longueur  entière  du  vifage,  il  n'eft  pas  bête,  il  est  fou. 


Il 
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61. 

Il  eft  flupide  encore  tout  vifage  dont  la  partie  inférieure,  a  compter 
depuis  le  nez,  fe  divife  en  deux  parties  égales  >   par  la  ligne  cen- 
trale de  la  bouche. 


Tout 
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T 


61. 

out  vifage  efl  bote  ;  dont  la  partie  folide  inférieure  eft  fenfiblement 
plus  longue  qu'une  des  deux  parties  fupérieurcs. 


m 


I    JTÏÏTT 


|!   '  1 1 1 1  '  I  '"!'  ' 
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Plus 
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p 


63. 

lus  le  profil  de  l'oeil  forme  un  angle  obtus  avec  le  profil  de  la 
bouche,  plus  il  indique  un  homme  foible  ou  borné. 


lome  ]p\ 


Oo 


La 
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64. 

La  nature  a  pofé  la  cachet  de  la  bêtife  fur  le  vifage  dont  le  front, 
mefuré  d'une  mefure  appliquée  fur  la  furface  avec  fouplcsfc, 
fe  trouve  plus  court  que  le  nez,  mefuré  de  même,  depuis  l'extrémité 
du  front,  quand  même  la  mefure,  prife  perpendiculairement,  retrouve- 
rait égale. 


H 


mm 


5* 


^ 


, 


Cest 


SUR   QUELQUES   TRAITS  CARACTERISTIQUES.      291 

65. 

/  Vst  un  vifage  ftupide  que  celui  qui,  depuis  le  coin  de  l'oeil  jus- 
^-^  qu'au  milieu  de  l'aileron  du  nez,  fe  trouve  plus  court  que  de 
ce  coin  de  l'oeil  au  coin  de  la  bouche. 


Oo  2 


C'eft 
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66. 


C 


'eft  encore  un  indice   de  ftupidite,    que  des  yeux  diftans  l'un  de 
l'autre  plus  de  la  largeur  d'un  oeil. 


Qui- 
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Quiconque  fourit  fans  fujet,  avec  une  lèvre  de  travers;  quiconque 
fe  tient  fouvent ifolé ,  fans  aucune  direction,  fans  aucune  tendance 
déterminée;  quiconque  falue,  le  corps  roide,  n'inclinant  que  la  tête  en 
avant,  eil  un  fou. 

CHIFFRE     de     LA     FOLIE.1 


Oo  3 


Un 


2  94     RECLES  PHYSIONOMIQUES  ou  OBSERVATIONS 


68. 


CARACTERES     MULTIFORMES. 


Un  front  court,  perpendiculaire,  noueux,  fort  &  confufement  fillonné 
du  haut,  plat  entre  les  fourcils,  dts  yeux,  gris  bleus,  grands, 
clairs  d'ailleurs,  un  petit  nez,  une  lèvre  fupérieure  longue,  mais,  p.  a.  d., 
imperceptible,  le  teint  pâle,  les  deux  lèvres  toujours  en  mouvement,  ce 
font  des  traits  que  j'ai  trouvés  à  des  hommes  d'efprit,  d'une  mémoire 
fort  riche,  d'une  activée  propre  à  plus  d'un  genre,  môme  à  l'intrigue, 
tantôt  doux  &  bons ,  tantôt  févères  &  durs ,  ayant  quelque  fois  l'efprit 
très  clairvoyant  >  mais  quelque  fois  ausfl  parfaitement  faux. 


De 
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69. 
ESPRITS   SOPHISTIQUES  et  FOURBES. 

De  petits  yeux  mats ,  mal  dessinez,  le  regard  toujours  aux  aguets,  le 
teint  plombé,  des  cheveux  noirs ,  courts  ,  plats,  un  nez  rctrousfè , 
la  lèvre  inférieure  fort  relevée  &  fort  faillante,  fous  un  front  fpi  rituel 
&  bien  fait,  forment  une  réunion  de  traits  que  vous  ne  trouverez  guère 
que  chez  un  Archifophiste ,  méchant,  tracasfier,  rufé,  fourbe,  intrigant, 
foupçonneux,  fordidement  intéresfé,  vil;  enfin  chez  un  homme  abo- 
minable. 

70. 

OPINIATRETE. 

Plus  le  front  eft  élevé ,  plus  les  autres  parties  du  vifage ,  compa- 
rées au  front,  paroisfent  petites,  plus  la  voûte  de  ce  front  eft  noueufe , 
plus  l'oeil  eft  enfoncé;  moins  on  apperçoit  d'enfoncement  entre  le  front 
&  le  nez;  plus  la  bouche  eft  fermée  &  le  menton  large,  enfin  plus  eft 
perpendiculaire  le  profil  de  la  longueur  du  vifage  ;  plus  vous  trouverez 
l'opiniâtreté  d'un  tel  homme  invincible  ,  plus  fon  caractère  aura  de  roideur 
&  de  dureté. 

7ï. 
F       E       M       M       E       S. 

On  n'oferoit  confier  au  papier  la  millième  partie  des  observations  qu'on 
a  faites  fur  les  femmes. 

L'or 
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L'orgueil  ou  la  vanité,  voilà  le  caractère  général  de  toutes  les  fem- 
mes; il  fuffit  de  blesfer  une  de  ces  deux  pasfions,  pour  faire  resfortir 
des  traits  qui  nous  kûsfcnt  entrevoir  jusqu'au  fond  l'abîme  de  leur  ca- 
ractère. 

Ces  traits  caractérifliques  fe 'rencontrent  plus  rarement  au  front,  que 
dans  les  ailerons  du  nez,  dans  le  froncement  de  narines,  dans  les  plis 
ces  joues  et  des  lèvres ,  furtout  dans  le  fourire. 


72. 

Une  femme  d'un  caractère  dédaigneux  &  cauftique,  ne  fera  jamais  pro* 
pre  a  l'amitié,  &  cette  dispofition,  quelque  adroite,  quelque  fine  que 
foit  une  femme,  elle  ne  faura  jamais  la  cacher.  Prenez  garde  feulement 
au  mouvement  des  ailerons  du  nez;  de  la  lèvre  fupérieure,  vue  de 
profil,  toutes  les  fois  qu'il  eft  question  devant  elle  d'une  de  fes  riva- 
les, ou  de  toute  autre  femme  qui,  fans  être  fi  rivale,  fait  fenfation. 


fces  femmes  avec  des  verrues,  brunes,  velues,  ou  à  poil  fort  au  men- 
ton ,  furtout  à  la  partie  inférieure  du  menton,  ou  au  cou,  font  or- 
dinairement, à  la  vérité,  de  bonnes  ménagères ,  vigilantes,  actives,  mais 
d'un  tempérament  excesfivement  fanguin ,  amoureufes  jusqu'à  la  folie 
&  même  jusqu'à  la  rage:  elles  jafent  beaucoup  &  jafent  volontiers  fur 
un  feul  objet:  elles  font  importunes,  &  vous  ne  vous  en  debarrasfez 
qu'avec  peine:  il  faut  les  traiter  avec  ménagement,  ne  leur  témoigner 
qu'un  intérêt  tranquille  &  tâcher,  avec  une  forte  de  dignité  froide  &  dou- 
ce ,  de  les  tenir  fans  cesfe  à  une  certaine  distance  de  vous. 

Si 
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j 

Si  la  démarche  d'une  femme,  eft  finifcre,  décidément  fmiftre  ,  non  feule- 
ment défagréable,  mais  gauche,  irnpetueufe  ,  fans  dignité  ,  fe  précipi- 
tant en  avant  &  de  côté  d'un  air  dédaigneux  ,  foyez  fur  vos  gardes.  Ne 
vous  laisfez  éblouir  ni  par  le  charme  dz  fa  beauté,  ni  parles  grâces 'de 
fon  efprit,  ni  même  par  l'attrait  de  la  confiance  qu'elle  pourra  vous  té- 
moigner; fa  bouche  aura  les  mêmes  caractères  qae  fa  démarche,  &  fes 
procédés  feront  durs  et  faux  comme  fa  bouche:  elle  fera  peu  touchée 
de  tout  ce  que  vous  ferez  pour  elle,  &  fe  vengera  cruellement  de  la 
moindre  chofe  que  vous  aurez  négligée.  Comparez  fa  démarche  et  les 
lignes  de  fon  front,  fa  démarche  eu.  les  plis  autour  de  fa  bouche,  vous 
ferez  étonné  du  merveilleux  accord  de  tous    ces   fignes   caractéristiques 


7ome  IV,  Pp  Des 


L 
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Des  femmes  aux  yeux  roular.s ,  à  la  peau  fingulierement  flexible, 
plisfée ,  molle  ,  presque  pendante,  au  nez  arqué  ,  aux  joues 
colorées,  à  la  bouche  rarement  tranquille,  au  menton  inférieur  bien 
marqué,  au  front  très  arrondi,  d'une  peau  douce  &  légèrement  plisfée, 
ne  font  pas  feulement  éloquentes,  d'une  imagination  vive  &  féconde, 
d'une  mémoire  prodigieufe,  remplies  d'ambition,  elles  ont  encore  beau- 
coup de  penchant  pour  la  galanterie ,  &  malgré  toute  leur  prudence ,  elles 
t'oublient  facilement. 


■  II 


T 


j 


* 


1 


a 


Une 
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76. 

Une  femme  avec  la  racine  du  nez  fort  enfoncée,  beaucoup  de  gorge, 
la  dent  canine  un  peu  faillante  ,  quelque  laide  qu'elle  foit ,  quel- 
que peu  de  charmes  qu'elle  ait  d'ailleurs ,  n'en  aura  pas  moins ,  pour  le 
vulgaire  des  libertins,  des  hommes  voluptueux,  un  attrait  plus  facile, 
plus  certain,  plus  irréfiftible  qu'une  femme  vraiment  belle.  Les  plus 
dangereufes  proftituées  que  l'on  voit  paroitre  devant  les  tribunaux,  fe 
distinguent  toutes  à  ce  caractère. 

Fuiez  comme  la  peste  les  femmes  que  la  nature  aura  marquées  de  pa- 
reils traits  &  ne  formez  jamais  avec  elles  aucune  liaifon  férieufe,  quand 
même  elles  jouiroient  de  la  réputation  la  plus  intacte. 

DES    VERRUES. 

Vous  ne  voyez  guère  au  menton  d'un  homme  vraiment  fage ,  d'un  ca- 
ractère noble  &  calme,  une  de  ces  verrues  larges  &  brunes  que  l'on  voit  ' 
fi  fouvent  aux  hommes  d'une  imbécilité  décidée,  mais  fi  par  hazard  vous 
en  trouviez  une  pareille  à  une  homme  d'efprit,  vous  découvrirez  bientôt 
que  cet  homme  a  de  fréquentes  abfences,  des  moraens  d'une  flupidité 
complette,  d'une  foiblesfe  incroyable. 

78. 

Des  hommes  aimables  &  de  beaucoup  d'efprit,  peuvent  avoir  au  front, 
ou  bien  entre  les  fourcils  ,  des  verrues  qui  n'étant  ni  fort  brunes, 
ni  fort  grandes,  n'ont  rien  de  choquant,  n'indiquent  rien  de  fâcheux: 
mais  vous  ne  trouverez  jamais  de  verrue  forte,  foncée,  velue,  à  la  levre 
fupérieure  d'un  homme  qui  ne  manquera  pas  de  quelque  qualité  très  es- 
fentielle,  qui  ne  fe  distinguera  pas  au  moins  par  quelque  difaut  capital. 

Pp  2  Des 
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79- 
V     A     V     II.    I     E     N. 

I^*\es  joues  bouffies  &  fanées, 
J 
— ^    Une  bouche  grande  &  foongieufe, 

Des  lentilles  rousfes  au  vifage, 

Des  cheveux  plats  qui  frifent  avec  peine , 

Des  plis  confus  entrecoupés  au  front, 

U:i  crâne  qui  s'abaisfe  rapidement  vers  le  front, 

Des  yeux  qui  ne  repofent  jamais  naturellement 

fur  un  point,  &  qui  vers  le  bas  forment  un  angle, 

Tous  ces  caractères  réunis  compofent  le  vaurien. 


Soyez 
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80. 
CIRCONSPECTION. 

oyez  en  garde  contre  tout  homme  qui  parle  bas ,  mais  dont  le  flile 
efl:  haut  &  tranchant,  contre  tout  homme  qui  parle  peu,  mais  écrit 
beaucoup;  contre  tout  homme  qui  ne  rit  guère,  mais  fourit  fou  vent,  te 
dont  le  fourire  efl:  presque  toujours  accompagné  de  mépris  ou  de  dédain. 
Des  fronts  courts,  des  nez  obtus,  des  lèvres  fort  petites,  ou  des  lè- 
vres inférieures  asfez  faillantes ,  de  grands  yeux:  qui  n'ofent  jamais  vous 
fixer  directement,  &  fur  tout  "de  s  mâchoires  larges  &  grosfières,  un  men- 
ton relevé,  gras  &  ferme  en  desfous. 

Voila  le  finalement  des  hommes  de  cette  espèce. 


Pp  3 


Foi- 
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81. 

Foiblesfe  &  vanité,  voila  les  fo-jrces  de  l'hypocrifie.  Oii  vous  trou- 
verez des  traits  décififs  de  l'une  «Se  de  l'autre  fous  un  extérieur 
ai.nable  &  prévenant,  des  traits  fades,  peu  marqués,  avec  une  forte  de 
grâce  dans  les  mouvements,  une  forte  de  froideur  même  dans  la  vivacité, 
attendez  vous  finon  à  de  l'hypocrifie,  du  moins  à  cette  inconflance ,  a 
cette  verfatilité  qui  n'en  efl  pas  bien  éloignée. 

82. 

Celui  dont  le  fourire  embellit  la  phyfionomie,  à  qui  le  rire  n'eft  pas 
défavantageux ,  qui,  fans  avoir  le  fourire  fur  les  lèvres,  en  a  pourtant 
l'air  &  la  grâce;  celui  dont  le  filence  même  infpire  la  confiance  &  la 
férénité,  qui  dans  le  fourire  le  plus  fpirituel,  comme  dans  le  rire  le 
plus  gai,  le  plus  machinal,  ne  trahit  jamais  le  moindre  dédain,  le  moin- 
dre mépris;  enfin  celui  qui  fourit  doucement  à  la  joie  de  l'innocence,  à 
l'éloge  d'un  mérite  fupérieur;  ce  fera  l'homme  dans  les  traits,  dans  le 
caractère  duquel  vous  trouverez  l'accord  le  plus  noble  &  le  plus  har- 
monieux. 

Ayez  le  plus  de  referve  posfible  en  préfence  de  l'homme  gras,  &  d'uni 
tempérament  colère,  qui  femble  toujours  mâcher,  roule  fans  cesfe  les 
yeux  autour  de  foi,  ne  parie  jamais  de  sens  rasfis,  s'eft  donné  cepen- 
dant l'habitude  d'une  politesfe  affectée;  mais  traite  tout  avec  une  forte 
de  défordre  &  dimpropretè.  Dans  fon  nez  rond,  court,  retrousfé,  dans 
fa  bouche  béante,  dans  les  mouvemens  irréguliers  de  fa  lèvre  inférieure, 
Jans  fon  front  faillânt  &  plein  d'exçresceuces ,  dans  fa  démarche  qui  fe 

fait 
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fait  entendre  de  loin,  vous  reconnoitrez  l'expresfion  du  mépris  &  de  la 
dureté,  des  demi-talens  avec  la  prétention  d'un  talent  accompli ,  de  la 
méchanceté ,  fous  une  gauche  apparence  de  bonhomie. 


84. 


Fuiez  tout  homme  dont  la  voix  toujours  tendue,  toujours  montée, 
toujours  haute  &  fonore,  ne  cesfe  de  décider,  dont  les  yeux,  tandis 
qu'il  décide  s'aggrandisfent,  fartent  de  leur  orbite,  les  fourcils  fe  héris- 
fent,  les  veines  fe  gonflent, la  lèvre  inférieure  fe  pousfe  en  avant,  le- 
cou  s'enfle,  les  mains  fe  tournent  en  poings;  mais  qui  fe  calme  tout 
à -coup,  reprend  le  ton  d'une  politesfe  froide,  fait  rent^r  fes  yeux  & 
lès  lèvres,  s'il  eft  interrompu  par  la  préfence  imprévue  d'un  perfonnage 
important  qui  fe  trouve  être  votre  ami. 

85. 

L'homme  dont  les  traits  &  la  couleur  du  vifage  changent  fubitement  ; 
&  qui  cherche  avec  beaucoup  de  soin  à  cacher  cette  altération  foudai- 
ne,  &  fait  reprendre  ausûtôt  un  air  calme  f  celui  furtout  qui  posfè* 
de  l'art  de  tendre  &  de  détendre  facilement  les  muscles  de  fa  bouche , 
de  les  tenir,  p.  a.  d,  en  bride,  particulièrement  lorsque  l'oeil  obfer- 
vateur  fe  dirige  fur  lui  ;  cet  homme  a  moins  de  probité  que  de  pruden- 
ce, il  est  plus  courtifan  qu'il  n'est  fage  &  modéré;  ce  fera  plutôt  un 
homme  de  lociété  aimable  qu'un  ami  fidèle. 


II 
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Ti  n'est 'point  de  véritable  jpenfcur  que  l'on  ne  reconno:sfe  à  l'inter- 
-*-  valle  des  fourcils,  au  pasfage  du  front  au  nez;  s'il  manque  là  cer- 
taines finuofités,  certain  enfoncement,  un  trait  marqué  de  finesfe  & 
d'énergie  ,  vous  chercheriez  en  vain  le  caractère  du  penfeur  dans  tout 
le  reste  du  vifage ,  dans  tout  l'enfemble  de  cet  homme ,  dans  toute  fa 
conduite,  dans  toutes  les  opérations  de  fon  esprit:  je  dis  le  caractère 
du  penfeur,  c.  a.  d.  de  l'homme  ayant  un  befoin  profond  d'idées  vra- 
ies, lumineufes,  précifes ,  confequentes  &  fortement    combinées. 


i 
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87. 

Un  cheveu  long,  faillant  en  pointe  d'aiguille,  ou  fortement  crépu, 
rude  &fauvage,  planté  fur  un  tache  brune,  foit  au  cou  foit  au 
menton,  est  l'indice  le  plusdécifif  d'un  penchant  extrême  à  la  volupté; 
penchant  qu'accompagne  presque  toujours  une  extrême  légèreté. 


Tom.  JV. 


Q.i 


Ca- 


3o(5      REGLES  PHYSIONOMIQUES  ou   OBSERVATIONS 


8 


o 


CARACTERES     DURS. 
•  n  vo.xi  quelques  traits  : 
2j  Des  fronts  perpendiculaires,  fort  noueux,  ou  très  hauts  ou  très  courts; 
iJe  petits  nez  pointus,  ou  grosfiérement  arrondis  ,  avec  de  larges  narines: 
Des  traits  déjoue  ou  de  nez  fortement   prononcés,  aigus,   longs  & 
non  interrompus. 

Des  dents  de  la  mâchoire  inférieure  s'avançant  confidérablement  fur  les 
dents  de  la  mâchoire  fupérieure,  foit  que  celles-ci  loient  fort  longues  ou 
fort  courtes. 


Fuiez 
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89. 

luiez  qui  conque,  fans  loucher,  a  pris  l'habitude  de  regarder  à  la  fois 
de  deux  côtés,  fait  donner  a  de  petits  yeux  vifs  étincelants,  des  di- 
rections inégales  ou  contraires,  outre  cela  laisfe  encore  voir  des  dents 
asfez  noires;  avec  une  taille  haute  ou  petite,  fe  tient  toujours  le  dos  voû- 
té ,  &  fourit  volontiers  d'un  air  faux  &  moqueur.  Fuyez  cet  homme 
malgré  tout  fon  esprit,  malgré  toute  fa  pénétration  &  toutes  fes  connois- 
fances,  comme  un  fourbe  impudent,  rempli  d'astuce,  &  basfement  intéresfé. 


Qq  a  Fuiez 
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90. 


Fuiez  les  hommes  aux  grand  yeux  dans  de  petits  vifages,  avec  de  pc- 
tis  nez  &  de  petites  tailles  ;  à  travers  leur  rire  on  apperçoit  qu'ils  ne 
font  ni  gais  ni  contens  ;  en  vous  protestant  combien  ils  font  heureux  de 
vous  voir,  ils  ne  fauroient  cacher  la  malignité  de  leur  fourire. 


— — , 


il 


S 


~_ 
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Des  grands  corps  masfifs,  de  petits  yeux,  des  joues  rondes  ,  rem- 
plies et  pendantes,  des  lèvres  bouffies,  un  nez  en  forme  de  bou- 
din, un  menton  en  forme  de  fac,  c'est  le  finalement  d'une  clasfe  d'hom- 
mes, qui,  toujours  occupés  de  leur  lourd  individu  ,  vont  toujours  mâ- 
chant, crachant,  fe  mouchant,  prenant  du  tabac,  &  confiant  fans  façon 
au  plancher  tout  ce  dont  ils  fe  débarasfent  ;  ce  font  dans  le  fond  ,  des 
hommes  d'un  caractère  vain  ,  quoique  infignifiant ,  ambitieux ,  quoique 
fans  énergie,  asfez  dociles  avec  la  prétention  de  tout  favoir,  peu  fûrs,  lé- 
gers, voluptueux,  difficiles  d'ailleurs  à  manier  ,  avides  de  tout  et  ne 
jouisfants  de  rien.  — —  &  qui  jouit  peu ,  croyez  moi ,  donne  encore 
moins. 

Rappelez -vous  ces  gens  qui  glisfent  plutôt  qu'ils  ne  marchent' ,  quf  re- 
culent en  s'avançant,  difent  des  grosfiéretés  d'une  voix  basfe  ,  &  d'un 
air  timide,  vous  fixent  hardiment  dès-  que  vous  ne  les  voyez  plus ,  &  n'o- 
fent  jamais  vous  regarder  tranquillement  en  face  ,  ne  difent  du  bien  de 
perfonne  finon  des  méchants,-  trouvent  des  exceptions* à  tout ,  &  parreis- 
fent  avoir  toujours  contre  l'asfertion  la  plus  fimple  une  contradiction  tou- 
te prête.  Ah!  fi  vous  pouviez  toucher  leur  crâne,  quelle  difformité 
cachée!  que  de  noeuds  irréguliers  1  quelle  peau  de  parchemin!  quel- 
mélange  bizarre"  de  molesfe  &  de  dureté  !  Fuiez  l'athmosphère  où  respi- 
rent de  pareils  hommes  !  en  croyant  même  gagner  avec  eux,  vous  ne  /au- 
riez manquer  de  perdre  infinement.  Obfervez,  je  le  répète  ,-  obfcrves 
les  plis  de  leur  front,  lorsqu'ils  croyent  écrafer  l'homme  droit,  innocent  , 
reiigieux,  lorsqu'ils  prennent  la  caufe  de  quelque  fourbe  endurci  ;.  le  dés- 

Q.1  3  w* 
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ordre  de  ces  plis  vous  fera  le  garant  le  plus  infaillible  de  tout  le  desordre 
de  leur  caractère. 


9 


m 


Quelque  prudent  ,  quelque  i'nftrmt ,  quelque  pénétrant,  quelque  délié, 
quelque  habile  que  foit  un  horafme  ,  &  quelque  utile  qu'il  vous  puisfe 
être,  s'il  fc  mefure  ou  s'il  a  toujours  l'aide  fe  mefurer  lui  même  ,  s'il 
cte  de  la  gravité  pour  cacher  ce  qu'il  lui  manque  d'énergie  intérieure; 
fi  marchant  toujours  à  pas  comptés,  ne  s'oubliant  jamais  foi  même,  il 
fembîe  comme  fur  de  porter  foi  cher  moi  dans  fa  tête,  de  le  porter 
daris  fon  cou,  de  le  porter  fur  les  épaules,  gardez  vous  d'en  faire  votre 
ami.  Ce  n'est  au  fond  qu'un  homme  d'un  caractère  léger,  d'une  humeur 
fourbe  ou  maligne,  dès  qu"ii  se  trouve  feuî ,  il  a  bientôt  dépouillé  toute  la 
gravité  de  fes  airs,  toute  l'affectation  de  fon  mérite,  toute  l'ostentation 
de  fa  dignité:  Ce  qui  l'occupe  encore  uniquement,  c'est  toujours  fon 
cher  moi. 

94. 

Un  homme  d'ailleurs  brusque,  grosfier,  prend-il  avec  vous  feulun  air 
calme,  doux,  poli;  af!ecte-t'il encore  de  fourire  atout  ce  que  vous  dites,  ou 
de  vous  faire  fourire  vous  même,  hâtez  vous  de  le  planter  là  fans  fcçon  ;  re- 
tournez-vous enfuite  bien  vite,  regardez-le  avant  qu'il  ait  eu  le  tems  de  ren- 
dre à  fes  traits  l'expresfion  de  cette  complaifance  affectée  ;  le  pli  du  front ,  le 
X  li de  la  joue,  qui  précèdent  immédiatement  fa  disfimulation  artificieufe,  et 
qui  dans  cet  instant  fc  prononcent  de  la  manière  la  plus  fenfiblc,  font  les  feuls 
plis  de  fon  vifage,  qui  foient  naturels  &  vrais  -=-  Obfervez  bien  ces  deux 
traits,  ce  feront,  dans  votre  Alphabet  Phifionomiquc,desfigncs  d'une  gran- 
de inflruction. 

DIS- 


- 
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DISCONVENANCES  DES  CARACTERES. 

Avez-vous  un  front  osfeux,  long,  élevé?  Ne  vous  liez  jamais  d'ami- 
tié avec  une  tête  qui   fera  presqu'en  forme  de  boule.    Avez-vous 
une  tête  presqu'en  forme  de  boule  ?  Ne  vous  liez   jamais  d'amitié  avec 
un  front  osfeux,  long,  élevé.   De  pareilles  disconvenances  font  funestes, 
lur  tout  au  bonheur  du  Mariage. 


Ne 
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96. 

Te   vous  Hez  point  h.  un  homme  dans  la   phifionomie  duquel  vous 

aurez  découvert  un  trait,  quelque  léger  qu'il  (bit,  qui  vous  repous- 
ïe ,  qui  paroit  à  la  moindre  émotion,  &  ne  disparoit  presque  jamais  en- 
tièrement, furtout  fi  ce  trait  le  trouve  dans  ia  bouche,  ou  dans  les  plis 
autour  de  labouche,  vous  vous  heurteriez  infailliblement,  &  vous  en  fe- 
riez toujours  la  dupe ,  quelque  excellentes  qualités  qu'il  y  eut  d'ailleurs 
da.;s  le  caractère  de  cet  homme. 

97- 

Fuiez  l'homme  dont  le  regard  &  la  bouche  font  de  travers  ,  le  font 
d'une  manière  frappante,  avec  un  menton  large  &  fortavancé  ,  furtout 
lors  qu'il  vous  dit  des  po'itesfcs  d'un  air  d'infulte  mal  déguifé  j  obfervez 
les  plis  de  fes  joues,  car  rien  ne  peut  en  effacer  l'expresfion$  il  vous  ac- 
cordera peu  Û2  confiance,  &  cherchera  cependant  à  furprendre  la  vôtre, 
d'abord  avec  beaucoup  de  caresfes,  en  fuite  avec  un  air  de  hauteur  ou  de 
Çupériorité. 

98, 

CARACTERE     MALE. 

Ces  fronts  presque  fans  rides ,  ni  perpendiculaires ,  ni  fort  rentrans ,  ni  fort 
plats,  ni  abfolument  ronds,  mais  à  peu  près  fphériques,  desfourcils  épais, 
proprement  desfmés,  bien  fournis,  &  qui  tracent  la  limite  du  front  d'une  ma- 
nière fenfible  et  frappante,  des  yeux  ouverts  plus  qu'  à  moitié  ,  mais  non 
pas  tout  à  fait,  un  enfoncement  médiocre  entre  le  front  &  le  nez,  un  nez 
presque  aqui'in,  à  large  dos,  des  lèvres  bien  proportionnées ,  bien  dé- 

ve- 
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veloppées  ni  grandes  ni  petites,  ni  ouvertes  ni  trop  fermées,  enfin  un 
menton  qui  ne  foit  ni  trop  avancé  ni  trop  rentrant.  L'enfembîe  de  ces 
traits  annonce  un  efprit  mûr ,  un  caractère  mâle ,  une  fermeté  tout  à  la 
fois  active  et  prudente. 

'99 

A      F    U    I    R. 

Celui  qui  relève  la  tête  &  la  porte  en  arrière;  que  cette  tête  foit 
grosfe  ou  fingulierement  petite;  celui  qui  fe  mire  dans  fes  pieds  mignons  de 
manière  à  les  faire  remarquer;  celui  qui  voulant  montrer  de  grands  yeux 
encore  plus  grands  qu'ils  ne  font,  les  tourne  exprès  de  côté,  comme 
pour  regarder  tout  par  desfus  l'épaule;  celui  qui  après  vous  avoir  prêté 
longtems  un  filence  orgueilleux,  vous  fait  en  fuite  une  réponfe  courte, 
feche  et  tranchante ,  qu'il  accompagne  d'un  froid  fourire  ;  qui  du  moment 
qu'il  apperçoit  la  réplique  fur  vos  lèvres  prend  un  air  fourcilleux,  &  mur- 
mure tout  bas  d'un  ton  propre  à  vous  ordonner  le  filence,  cet  homme 
a  pour  le  moins  trois  qualités  haïsfables,  avec  tous  leurs  fymptômes ,  l'en- 
têtement, l'orgueil,  la  dureté;  très  probablement  il  y  joint  encore  la 
fausfeté,  la  fourberie  &  l'avarice. 


100. 

Fuiez  tout  vifage-  plein,  osfeux,  d'un  jaune  brun,  à  veines  bleues,  fil- 
lonné,  rempli d'expresfion ,  riche  de  caractère,  à  grands  yeux,  à  lèvres 
fortes,  aiguës,  &  qui  s'approche  de  vous  d'un  air  fournis,  adulateur;  ce 
fera  pour  vous  un  Achitophcl ,  un  Judas,  un  Satan;  à  moins  que  vous 
loin.  W.  Rr  ne 
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ne  le  traitiez  avec  la  droiture  la  plus  {impie,  l'honnêteté  la  plus  franche, 
il  épuifera  contre  vous  tous  les  menfonges  que  peut  inlpirer  la  rage  de  la 
haine;  votre  nom  feul  fera  gonfler  fes  yeux  &  les  veines;  l'adulation 
dans  les  phyfionomies  dures,  la  dureté  dans  les  phyûonomies  molles  et 
douces,  font  également  redoutables. 


SUR     LES 


I 


G 


N        E 


D'A     N     I     M     A     L     I     T     E 


• 


• 


La  Nature  forma  tout  d'après  une  feule  loi,  dont  l'harmonie  confian- 
te &  variée  embrasfe  les  rapports  les  plus  divers,  &  les  dirige  tous 
.avec  fagesfe  vers  le  même  but.  —  Il  n'est  rien  dans  l'immenfe  étendue  de 
la  création  qui  n'en  porte  la  céleste  empreinte.  Tout,  tout  s'eléve par- 
dégrés  de  l'éxiftence  fimple  à  la  vie  ,  &  de  la  vie  à  la  puisfance  de  vou- 
loir. Elle  efl  facile  à  discerner  la  marque  propre  à  chaque  clasfe  d"ètres; 
il  n'en  eft  point  qui  n'ait  une  forme  déterminée,  des  lignes  caractérifliques 
de  fon  efpece.  l'Homme  feul  reçut  du  ciel  ce  front,  ce  vifage,ce  nez  (ail- 
lant, cette  bouche  fine  &  déliée,  ces  yeux  terminés  par  deux  angles  ai- 
gus, cet  ovale  agréable,  au  tour  duquel  fe  jouent  avec  tant  de  grâce 
ces  beaux  cheveux  &  leurs  boucles  flottantes.  L'homme  feul ,  doué  de 
fagesfe  &  de  bonté;  paroit  être  le  modèle  des  rapports  les  plus  parfaits , 

H  r   3  tics 


des  proportions  les  plus  heureufes.  Lui  feu!  'peut  fe  féliciter  du  prix 
fublime    qu'obtient   la    perfcvérance    de  fes  méditations,  un  élan  de  la 

■ 

penfée  vers  le  principe  de  tant  de  merveilles  _  O  fentiment  de  la  digni- 
té de  l'homme  !  eft  il  de  plus  doux  tranfports  que  ceux  dont  tu  remplis 
notre  ame? 


■ 


SUR 


SUR     LES 
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On  a  fait  des  esfais  fans  nombre  pour  marquer  les  difFérens  degrés  qui; 
descendent  de  l'efpèce  humaine  à  l'efpèce  animale,  la  tranfitioni 
de  la  laideur  la  plus  brute  à  la  beauté  la  plus  idéale ,  d'une  méchanceté- 
fatanique  à  la  bonté  la  plus  divine ,  celle  de  l'animalité  d'une  grenouille* 
pu  d'un  linge,  aux  premières  nuances  de  raifon  humaine  dans  un  Samoyède,> 
le  de  ces  faibles  lueurs,  au  génie  transcendant  des  Kant  &  des  Newton  — — 
on  a  tâché  d'en  former  une  férié  d'inductions  plus  ou  moins  fuivies,  & 
de  fixer  en  quelque  forte  phyfiognomiquement  &  mathématiquement  les- 
lignes  fondamentales  abfolument  propres  à  chaque  gradation  de  cette 
échelle  immenfe.  Ces  recherches  n'on  pas  été  tout  à  fait  infructueufes; 
mais  nous  ne  pouvons  en  donner  encore  ici  que  quelques  apperçus..  -*~ 

Plufieurs  hommes  de  génie,  Albert  Durer,  Winkelman,  BufFon,  Som~ 
mering,  Blumenbach,  Gall,  les  uns  comme  desfinateurs ,  les  autre  com- 
me naturalifles  ont  acquis  déjà  fur  cet  objet  de  grands  titre»  h  notre  ré~ 
eonnaisfance  -  mais  rien  dans  ce  genre  ne  mérite  autant  d'être  relu:  qur 
«me  disfertation  de  Camper ,  pleine  de  profondeur  &  de  fagacité,.  fur  îai 
différence  naturelle  des  linéarnens  du  vifage.    Quoique  est  écrit  ne  puisic- 

fat- 


:o 
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Tarifaire  entièrement  le  phyfiognome ,  porce  qu'il  n'indique  pas  certains  rap- 
ports avec  asfez  de  précifion,  on  ne  fjuroit  trop  en  recommander  la  lectu- 
re aux  jeunes  desfmateurs. 

La  forme  du  crâne  &  des  os  doit  être  ici  fans  contredit  l'objet  esfentiel 
de  l'obfervatcur.  De  cette  forme  dépendent  les  proportions  ,  le  déve- 
loppement, la  conformation ,  &  même  en  partie,  la  diverfité  des  fonc- 
tions de  toutes  les  parties  molles  et  flexibles.  Mais  ces  parties  molles 
n'en  font  pas  moins  le  miroir  magique  ou  fe  peignent  nos  demi -crimes 
&  nos  demi  vertus ,  la  hausfe  et  la  baisfe  de  notre  fond  intérieur ,  l'ufagç 
que  nous  faifons  des  facultés  dont  le  ciel  nous  a  doués. 

La  nature  entière  éxifte  dans  une  tendance  continuelle  vers  une  vie 
active,  fes  meilleures  productions  font  organifées  de  la  manière  la  plus 
favorable  à  cette  tendance,  fes  moindres  esfais  tendent  à  produire;  & 
ce  qui  peut  produire  davantage  femble  avoir  été  toujours  fon  principal 
objet. 

En  général,  plus  l'angle  du  profil  eftai^u,  foit  que  vous  en  fuiviez  les 
rayons,  depuis  la  dernière  dent  jusqu'à  l'ouverture  de  l'oreille  &  la  pro- 
tubérance la  plus  élevée  du  front,  ou  depuis  l'extrémité  du  nez  jusqu'à 
l'angle  extérieur  des  yeux,  et  le  coin  de  la  bouche  qui  finit  toujours  où 
commence  la  première  dent  molaire,  plus,  dis  je,  cet  angle  eft  aigu,  plus 
l'être  ainli  conformé  tiendra  de  l'animal,  moins  il  fera  fusceptible  d'ef- 
forts, moins  il  aura  de  facultés  de  produire. 

On  peut  donc  appeler  cet  angle,  avecraifon,  l'angle  par  excellence  de 
tous  les  linéamens  du  vifage. 

Ces  angles  ont  dans  chaque  efpèce  d'animaux  ,  dans  chaque  raced'hom- 
mrs,  un  dernier  terme  de  grandeur,  un  dernier  t^rme  de  petitesfe,  un 
minimum  et  un  maximum  caractérisque.     Ce;t  le  premier  d:s  aigles  qu'on 

\i.nt 


D' ANIMALITE.  521 

vient  de  déterminer  que  M.  Camper  a  pris  pour  bafe  de  Ton  échelle  de 
finges  jusqu'à  la  tête  de  l'Apollon. 

J'avais  pris  le  fécond  pour  règle  de  mes  obfcrvations ,  longtems  avant 
«que  l'idée  analogue  de  M.  Camper  fût  parvenue  à  ma  cormoisfance.  D'a- 
près ce  dernier  fyftème,  c'eft  entre  l'angle  de  foixante  et  celui  de  foixan- 
te  -  dix  dégrés  que  font  placés  tous  les  êtres  que  nous  comprenons  fous 
le  nom  d'hommes  avec  toutes  leurs  anomalies;  fuivant  l'autre,  c'eft  en- 
tre l'angle  de  foixante  &  dix  &  celui  de  quatre  vingt  dégrés  —  L'angle 
d'une  têteChinoife  eft  de  foixante  &  quinze  degrés,  la  plus  belle  tête  Eu- 
ropéenne de  quatre  vingt ,  mais  aucun  crâne  naturel  éxiftant  dans  aucun 
fiécle,  ni  grec,  ni  romain,  ni  perfan,  ni  égyptien  n'en  eut  jamais  plus 
de  quatre  vingt  — —  Tout  ce  qui  pasfe  ce  nombre,  ne  fe  trouve  point 
dans  la  nature,  du  moins  dans  une  nature  faine,  mais  peut  bien  fe  ren- 
contrer quelque  fois  dans  des  figures  monflrueufes,  dans  des  têtes  hydro- 
piques ,  ou  dans  des  productions  de  l'art  chez  les  Romains;  d'une  manière 
plus  frappante  encore  dans  les  têtes  des  Dieux  &  des  héros  grecs  dont 
l'angle  s'eleve  jusqu'à  cent  dégrès;  preuve  bien  fenfible,  à  mon  gré, 
que  les  antiques ,  foit  qu'on  les  trouve  beaux  ou  laids ,  ne  font  pas  du 
moins  naturellement  beaux ,  ni  humainement  vrais  ;  c'eft  un  fait  dont  les 
plus  zélés  admirateurs  des  beautés  antiques  font  forcés  de  convenir. 

Ce  qui  eft  au  desfous  de  foixante  &  dix  dégrés  fe  rapproche  de  l'angle 
des  têtes  de  Nègres  d'Angola ,  de  celles  des  Calmoukes ,  &  perd  infenû- 
blement  toute  trace  d'analogie  humaine. 

La  ligne  du  vifage  d'un  Ourang  outang  forme  un  angle  de  cinquante  huî$ 
dégrés  ;  celle  du  finge  à  queue ,  fimia  cynomolgos ,  un  angle  de  quarante 
quatre  —  Réduifez  cet  angle  encore  davantage ,  &  vous  en  formerez  la 
tête  d'un  chien,  d'une  grenouille,  d'un  oifeau,  d'une  bécasfe  —  La 
ligne  du  vifage  devenant  toujours  plus  horifontale ,  le  front  fs  trouve 
Tom.  IK  S  s  par 


322  SUR         LES         LIGNES 

par  là-mème  raccourci,  le  nez  fe  perd,  l'oeil  s'arrondit  et  prend  plus  de 
faillie,  la  bouche  s'allonge  et  il  ne  reste  plus  de  place  pour  les  dents, 
ce.  qui  parait  être  la  caufe  très  naturelle  de  ce  que  les  oifeaux  n'en  ont 
point. 

Pour  rendre  cette  idée  plus  fenfible  encore ,  il  ne  faudra  que  jetter 
les  yeux  fur  les  deux  planches  ci-jointes,  qui  contiennent  la  preuve  de 
ma  théorie  d'évolution.     La  tranfition  d'une  tête  de  grenouille  à  celle  de 
l'Apollon,  qui,  lorsqu'on  compare  la  figure  Numéro  i.  avec  la  figure 
No.   24,  fcm'ole  presqu'  imposfible,   fans  un   effort    inoui ,    fans    une 
efpèce  de  Salto  i::ortale ,  s'offre  &  fe  développe  en  quelque  forte  ici  d'elle 
même,  et  qui  plus  efl,  d'une  manière  fi  frappante  que  nous  fommes 
moins  furpris  de  l'effet,  comme  très  extraordinaire,  que,    comme  très 
naturel ,  fans  un  feul  mot  d'explication  nous  en  trouvons  ausfitôt  le  com- 
mentaire dans  notre  propre  fentiment.     La  première  figure  efl  tout  à 
fait  grenouille,   c'efl  l'image  bouffie  de  la  nature  la  plus   ignoble  &  la 
plus  bestiale;  la  féconde  efl  bien  complètement  grenouille  encore,  mais 
d'une  efpèce  un  peu  moins  repousfante;  la  troifième  nous  préfente  une 
grenouille   plus    avifée;   la  quatrième  tient   encore  de  l'efpèce ,  elle  en 
conferve  l*air;    mais  la  cinquième  dija  n'en  efl  plus,  la  fixiéme  encore 
moins  ;  la  rondeur  de  l'oeil  s'est  allongée.     Dans  la  feptième  figure  ,  on 
apperçoit  quelques  progrès  ,  mais  bien  lents  vers  une  forme  de  nez  &  de 
menton.     Il  n*y  a  dans  la  huitième  qu'un  progrès  très  foible  encore;  ce- 
pendant cet  angle  de  la  bouche  &  de  l'oeil  ne  put  jamais  exifler  chez  au- 
ci  n  animal  de  la  dernière  clasfe.     Le  progrès  vers  la  forrre  d'un   profil 
devient  plus  fenfible  dans  la  neuvième  figure.      La  dixième  a  quelque 
chofe  encore  de  plus  déterminé  dans  îe  contour  des  lèvres  —  Ici  com- 
mence le  premier  degré  de  la  non  brutalité.     Il  y  a  plus  de  dispofirion  dans 
l'onzième  au  développement  d'un  front  et  d'une  bouche.     Avec  la  dou- 
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zième  figure,  on  arrive  au  premier  échelon   d'une  nature  humaine   — - 
l'angle  de  ce  vifage,  n'a  guère  plus  de  foixante  degrés,  &  s'il  s'élève  au 
desfus  de  l'animal,  c'est  d'infiniment  peu;  il  est  plus  près  de  l'Ourang— - 
outang  que  du  nègre,  toute  fois  la  faillie  du  nez,  le  contour  précis  de 
la  lèvre  marquent  pourtant  le  commencement  d'une  face  humaine.     La 
treizième  figure  n'exprime  qu'une  humanité  foible  &  bornée,  l'oeil  &  le 
front  ne  font  pas  encore  de  l'homme  —  la  quatorzième  annonce  un  mé- 
lange d'imbécillité  &  de  bonté.  —  Dans  la  quinzième  fe  trouvent  tous 
les  attributs  d'une  figure  humaine.     L'angle  de  ce  vifage  a  foixante  &  dix 
dégrès.    La  feizième  tête  s'élève  infenfiblement  vers  la  dignité  de  l'être 
raifonable,     La  dix  feptième  est  déjà  plus  fenfée,  mais  l'oeil,  le  front, 
&  le  menton  font  foibles.    On  apperçoit  dans  la  dix  huitième  des  traces 
d'entendement.  Elles  font  plus  marquées  encore  dans  la  dixneuvième.  Le 
progrès  n'est  pas  ausfi  fenfible,  ausfi  bien  exprimé  qu'il  devroit  l'être 
dans  la  vingtième,  ce  n'est,  à  proprement  parler,  qu'un  vifage  de  fup- 
pléant  très  infignifiant:  la  vingt  &  unième  tête  est  beaucoup  plus  raifon- 
nable.     Les  trois  dernières  font  en  général  belles ,  maisledesfin  en  esc 
manqué.     La  plus  agréable  est  la  vingt  deuxième,  un  front  ausfi  bête, 
un  oeil  ausfi   fixe,  que  celui  de  la  vingt  quatrième,  n'a  aucun  rappoit 
avec  le  caractère  du  véritable  Apollon ,  de  l'Hécatobole. 

D'après  les  mêmes  principes  on  peut  découvrir  encore  un  angïe  de 
vifage  en  face,  ou  plutôt  un  triangle  dont  l'application  peut  ausfi  fervir 
très  utilement  à  déterminer  les  différens  échelons  de  la  nature  animale. 

Tirez  une  ligne  horizontale  d'un  angle  extérieur  de  l'oeil  a  l'autre,  & 
prenez  la  pour  bafe  d'un  triangle  équilatéral  dont  les  deux  raions  vien- 
dront fe  fermer  au  centre  de  la  ligne  moyenne  de  la  bouche  &  vous  aurez 
le  triangle  du  vifage  pris  en  face.  Cet  angle  c'iez  la  grenouille  n'est  que 
de  vingt  cinq  degrés,  &  s'élève  jusqu'à  cinquante  fix;  cette  dernière  mc- 
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fure  est  commune  aux  tétcs  d'Ariflote ,  de  Montesquieu,  de  Pitt,  de 
Frédéric  &  à  celle  de  l'Apollon  Pythien.  La  dernière  planche  qui  pré- 
fente une  gradation  fuivie  de  têtes  prifes  en  face  depuis  la  grenouille  jus- 
qu'à l'homme  ,  rend  tous  les  développemens  de  ce  nouveau  principe  as- 
fez  fenfibles,  &  nous  croyons  devoir  l'abandonner  à  la  méditation  de  nos 
Lecteuts. 

Lorsqu'enfin  la  longueur  de  la  ligne  de  la  bouche  fe  rapporte  à  la 
ligne  prife  d'un  angle  extérieur  de  l'oeil  à  l'autre ,  comme  treize  à  vingt 
fept,  &  que  la  diflance  de  ces  deux  lignes  est  égale  à  la  longueur  de  la 
ligne  de  la  bouche  ,  prife  une  fois  &  demi ,  ou  égale  à  dix  neuf  &  demi, 
ou  bien,  lorsque  l'intervalle  entre  les  deux  angles  intérieurs  de  l'oeil  fe 
rapporte  à  la  longueur  de  la  ligne  de  la  bouche,  comme  trois  à  quatre,' 
il  en  réfultedes  lignes  de  proportion  qui  marquent  une  fupériorité  extra-' 
ordinaire.  Un  trapèze  de  ce  genre  est  le  chiffre  de  la  prudence  &  de  la 
grandeur.  — * 
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